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1. La dépression : enjeux de santé publique, défis méthodologiques et 

fondements théoriques 

1.1 Des faits à la définition de la dépression 

Triste, accablé, abattu, je me traîne tout le jour — La Bible, Psaume 37 : 7 

Les jeunes souffrent de la plus haute prévalence de dépression. Aux États-

Unis (Substance Abuse and Mental Health Services Administration, 2024), 18,1 % 

des adolescents âgés de 12 et 17 ans ont vécu une dépression durant la dernière 

année, et 17,5 % chez les jeunes adultes âgés de 18 et 25 ans. En comparaison de 

l’ensemble de la population adulte, la prévalence de dépression est de 8,5 % et 

tombe à 4,5 % chez les 50 ans et plus. Un tableau similaire est présent en Suisse 

(Werlen et al., 2020), où 17,7 % des jeunes adultes sont dépressifs, parmi lesquels 

10,7 % [95 % CI 6,7 – 14,7] ont tenté de se suicider en comparaison de seulement 

1,8 % [95 % CI 1,5 – 2,6] des jeunes adultes sans diagnostic de troubles mentaux ou 

autres problèmes de santé. Une étude représentative sur les adolescents (14 à 

19 ans) montre que 45 % ont eu des pensées suicidaires et 8,7 % ont déjà fait une 

tentative (Barrense-Dias et al., 2021). Cette importante prévalence suit une évolution 

ascendante au travers des dernières années (Twenge et al., 2019), comme montré 

par les données de l’enquête nationale représentative des adolescents et des 

adultes américains (National Survey on Drug Use and Health ; N = 611 880) où le 

niveau d’épisodes dépressifs majeurs au cours de la dernière année a augmenté de 

52 % entre 2005 et 2017 (de 8,7 % à 13,2 %) chez les adolescents âgés de 12 à 

17 ans et de 63 % entre 2009 et 2017 (de 8,1 % à 13,2 %) chez les jeunes adultes 
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âgés de 18 à 25 ans. Ces évolutions temporelles suggèrent que des facteurs sociaux 

peuvent être responsables de ces variations. 

La comorbidité est également la norme chez les personnes souffrant de 

dépression. Près de trois quarts des personnes interrogées ayant souffert d’une 

dépression au cours de leur vie répondaient également aux critères d’au moins un 

autre trouble du DSM-IV (Kessler et al., 2003). Parmi ces troubles, 59 % présentent 

au moins un trouble anxieux comorbide au cours de leur vie, 31,9 % au moins un 

trouble du contrôle des impulsions comorbide au cours de leur vie et 24 % au moins 

un trouble de la consommation de substances comorbide au cours de leur vie. La 

dépression est l’un des troubles psychiatriques les plus courants et, d’un point de 

vue sociétal, il est également le plus coûteux. En effet, la dépression a été classée 

comme la maladie la plus lourde au monde en ce qui concerne les années de vie 

corrigées de l’incapacité chez les personnes d’âge moyen (Murray & Lopez, 1996). 

En raison des coûts du traitement et de l’altération de la productivité, il est estimé 

que la dépression est à l’origine de 175,3 millions d’années vécues avec un handicap 

dans le monde en 2010 (Whiteford et al., 2013). Le trouble de dépression majeure 

était associé au deuxième plus grand nombre de jours d’incapacité de rôle aux États-

Unis parmi tous les troubles physiques et mentaux chroniques étudiés (386,6 millions 

de jours par an), juste derrière les douleurs chroniques au dos et au cou, et 

dépassant le nombre de jours d’incapacité de rôle associés à des troubles tels que 

l’arthrite, le cancer et les maladies cardiaques (Merikangas et al., 2007). Une analyse 

économique des coûts de la dépression sur le lieu de travail a estimé que les coûts 

annuels en équivalent salaire de la perte de productivité liée à la dépression aux 

États-Unis dépassent 36 milliards de dollars, dont 11,7 milliards de dollars dus à 

l’absentéisme excessif et 24,5 milliards de dollars dus à la diminution des 
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performances au travail (Kessler et al., 2006). Ces implications relèvent la pertinence 

et la nécessité d’identifier les facteurs causaux de la dépression afin de la prévenir. 

La dépression peut être classifiée, ou plus précisément la dépression majeure, 

selon les critères diagnostiques de la 5ème édition du DSM (American Psychiatric 

Association, 2013), qui requièrent au cours d’une même période de deux semaines 

(1) la présence d’au moins un des symptômes essentiels durant toute la journée et 

presque tous les jours, à savoir l’humeur dépressive et l’anhédonie (perte d’intérêt 

et/ou de plaisir), et (2) au moins quatre autres symptômes, à savoir une perte ou gain 

de poids significatif, une insomnie ou hypersomnie, une agitation ou un 

ralentissement psychomoteur, une fatigue ou une perte d’énergie, un sentiment de 

dévalorisation ou de culpabilité excessive ou inappropriée, une diminution de 

l’aptitude à penser ou à se concentrer, et de pensée de mort récurrente ou idées 

suicidaires récurrentes. Un certain nombre de propositions ont été faites pour sous-

typer le diagnostic de dépression majeure sur la base des profils de symptômes 

(Kendell, 1976), dont l’une est distinguée (Eaton et al., 1989) entre la dépression 

avec des symptômes végétatifs (par ex., perte de poids, insomnie, perte d’appétit) et 

avec des symptômes végétatifs inversés (par ex., prise de poids, hypersomnie, 

augmentation de l’appétit), ou encore selon la nature d’apparition de la dépression, 

comme le trouble affectif saisonnier (Rosenthal et al., 1984) et le trouble de l’humeur 

prémenstruel (Halbreich, 1997). 

Sous-jacent aux règles dans les manuels diagnostiques, il apparaît une 

approche classique catégorielle des troubles mentaux. Par exemple, en utilisant un 

questionnaire auto-administré tel que le Patient Health Questionnaire (Kroenke et al., 

2001), un individu ayant un score plus haut de 10 points sera considéré comme un 

critère maximisant la capacité de détecter un individu souffrant d’une dépression 
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majeure (Levis et al., 2019). Afin d’évaluer la précision d’un tel seuil, les résultats 

d’une méta-analyse (Y. Wu et al., 2020) comparant la décision avec la norme de 

référence d’un entretien diagnostique semi-structuré et le questionnaire 

d’autoadministré, ont montré une sensibilité à .88 (c’est-à-dire la capacité de 

détection de vrais positifs impliquant la réduction de faux négatif) et une spécificité 

de. 86 (c’est-à-dire la capacité de détection de vrai négatif impliquant de réduction de 

faux positif). Alors qu’un tel seuil peut être considéré comme acceptable pour 

détecter la dépression majeure (Moriarty et al., 2015), il existe des débats et 

controverses concernant les règles de décision appropriées pour définir les cas (par 

ex., Seiler, 1973), conduisant au contrepied d’une approche catégorielle, soit une 

perspective continue en psychopathologie (Krueger & Markon, 2011). Certaines 

recherches suggèrent que la dépression est mieux comprise selon une perspective 

continue plutôt que catégorielle en raison de la distribution au sein de la population 

des symptômes dépressifs (Hankin et al., 2005) ou encore des biomarqueurs 

(Strawbridge et al., 2017). En ce sens, le manque de stabilité longitudinale des sous-

types diagnostiques de la dépression suggère qu’il est préférable d’exprimer la 

dépression comme un spectre plutôt que comme un ensemble de sous-types 

distincts (Angst et al., 2000). 

Par-delà les modèles classiques continu ou catégoriel, d’autres travaux 

suggèrent une approche hybride, par exemple, le distress-continuum et disorder-

threshold model de la dépression (Wahid et al., 2021). Ce dernier montre que bien 

que la plupart des symptômes dépressifs soient continus, certains symptômes aigus 

(anhédonie, humeur dépressive et incapacité cognitive) ne se situent pas sur un 

continuum, mais apparaissent uniquement chez les individus en détresse sévère. De 

façon similaire, un modèle par étape (McGorry & Nelson, 2016; Patel, 2017) offre un 
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hybride entre les approches binaires et dimensionnelles de la classification des 

symptômes dépressifs. Par ailleurs, force est de constater que la majorité des 

travaux utilisent des modèles d’équations linéaires en défaveur d’autres modèles 

plus complexes pouvant conclure sur la présence d’un potentiel seuil (ex., fonction 

sigmoïde), restreignant des conclusions définitives quant à la modélisation de la 

dépression. Enfin, puisque les mesures continues en psychopathologie ont une plus 

grande fiabilité et validité ainsi que des avantages méthodologique et théorique que 

des mesures catégorielles (Markon et al., 2011), une approche continue des 

symptômes dépressifs sera adoptée dans la présente recherche. 

1.2  Approches théoriques de la dépression : un panorama introductif 

La complexité des symptômes dépressifs, englobant des dimensions 

motivationnelles, émotionnelles, cognitives, comportementales et physiologiques, a 

suscité l’émergence de plusieurs modèles théoriques visant à expliquer et prédire 

l’apparition de ces symptômes. Parmi ces approches, quatre principales seront 

retenues, en mettant en lumière leurs contributions majeures tout en soulignant les 

discussions qu’elles suscitent. D’une part, elles permettent de rendre compte d’un 

système complexe, multiniveau et dynamique tant sur les recherches associées au 

soi et son développement (Davey & Harrison, 2022; Kaplan & Garner, 2017) que sur 

les implications psychothérapeutiques (Hayes & Andrews, 2020). D’autre part, il sera 

argumenté que ces apports théoriques soulignent également une approche dont les 

avantages sont potentiellement sous-exploités, celle de la psychologie sociale. 
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1.2.1 Perspective génétique et neurobiologique : un déséquilibre 

chimique ?  

Je sais qu’ils sont censés vous aider à vous sentir mieux… ou à masquer les 

troubles émotionnels, un peu comme un analgésique engourdit la douleur, alors je 

pense que l’antidépresseur engourdit la dépression (…) Je pense qu’ils vous aident à 

produire l’hormone du bonheur. J’ai lu quelque chose à ce sujet il y a quelque temps, 

c’était intéressant. Je pense que c’est ce qu’ils font, ils modifient la chimie du cerveau 

avec cette hormone (Cornford et al., 2007, p. 362, traduction libre). — Un individu 

diagnostiqué d’une dépression  

Des revues suggèrent que la dépression est modérément transmissible 

génétiquement (Levinson, 2006). Plus spécifiquement des méta-analyses d’études 

sur des paires de jumeaux, permettant de différencier l’influence de facteurs 

génétiques des facteurs environnementaux communs, suggèrent que les gènes 

représentent environ 40 % de la susceptibilité à la dépression majeure dans la 

population (Sullivan et al., 2000). Un des facteurs génétiques peut correspondre à 

des différences interindividuelles en matière de personnalité. Le neuroticisme 

(Eysenck, 1967) — défini par la tendance à éprouver des émotions négatives 

fréquentes et intenses associées à un sentiment d’incontrôlabilité en réponse au 

stress (Barlow et al., 2014) et raisonnablement stable tout au long de la vie adulte 

(Viken et al., 1994) — est associé prospectivement à des symptômes dépressifs (par 

ex., Hakulinen et al., 2015). Il s’avère que sa propre héritabilité est d’environ 40 à 

50 % (Floderus-Myrhed et al., 1980) et que des variants génétiques influencent à la 

fois le neuroticisme et les symptômes dépressifs (Genetics of Personality 

Consortium, 2015), signifiant un chevauchement des facteurs génétiques prédisant 

les troubles mentaux majeurs et le neuroticisme (Fanous & Kendler, 2004). Il existe 
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de multiples méthodes de recherche pour la génétique moléculaire appliquée dans le 

domaine de la psychopathologie (pour une revue, voir Levinson, 2009). Parmi celles-

ci, l’approche sur les gènes candidats et l’étude d’association pangénomique 

majoritairement étudiées seront présentées. 

La plupart des études sur les gènes candidats de la dépression et des traits 

connexes se sont concentrées sur un petit ensemble de gènes impliqués dans la 

neurotransmission (voir Levinson, 2009). La plupart de ces gènes sont impliqués 

dans la synthèse, la dégradation ou la neurotransmission de la sérotonine (5-

hydroxytryptamine, 5-HT), dont le plus étudié est celui codant le transporteur de la 

sérotonine (SLC6A4, également connu sous le nom de 5-HTT ; Norkeviciene et al., 

2022). Néanmoins, les résultats d’approches méta-analytiques plus récentes ne 

montrent pas de preuve concernant des associations de polymorphismes de gènes 

candidats avec des phénotypes de dépression ni des effets plus complexes 

d’interactions entre des gènes et l’environnement (Border et al., 2019). Une 

approche plus récente, l’étude d’association pangénomique (en anglais genome-

wide association study; voir Uffelmann et al., 2021) mesure les associations entre 

des variations génétiques dans une population et le phénotype (ensemble de traits 

observables d’un organisme) et permet d’identifier si des loci génétiques (position 

spécifique et fixe sur un chromosome où se trouve un gène ou un marqueur 

génétique particulier) sont associés aux symptômes dépressifs. Par exemple, une 

large étude (Lewis et al., 2010) conclut que malgré la présence de signaux 

d’association méritant des investigations approfondies, les contributions individuelles 

des gènes à la dépression n’ont probablement que des effets mineurs. En ce sens, 

une large méta-analyse montre qu’il n’y a pas de variant génétique commun ayant 
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des effets importants, mais qu’il est probable que de nombreux facteurs génétiques 

influencent la maladie, chacun d’entre eux ayant un petit effet (Wray et al., 2012). 

En parallèle à une approche génétique, la dépression peut être 

conceptualisée comme une pathologie résultant d’une matrice interactive de 

mécanismes physiopathologiques (par ex., Dean & Keshavan, 2017) suivant le 

principe qu’une altération de la matrice à un niveau peut déclencher une cascade 

d’effets biologiques. Cinq grandes catégories de théories biologiques permettent de 

rendre compte de la complexité des mécanismes moléculaires concernant les 

symptômes dépressifs (Ferrari & Villa, 2017), allant de la théorie monoaminergique 

classique (neurotransmetteurs dérivés d’acides aminés), l’implication de l’axe 

hypothalamo-hypophyso-surrénalien, les altérations de la neuroplasticité et des 

neurotrophines (une famille de protéines qui induisent la survie, le développement et 

la fonction des neurones) dans certaines zones cérébrales vulnérables ; l’implication 

des processus inflammatoires ; et des altérations biologiques comme la fonction 

mitochondriale (les mitochondries étant des organites dont la fonction est la 

production d’énergie au niveau cellulaire).  

Une des théories neurobiologiques les plus influentes (pour une revue, voir 

Thase, 2009), celle de l’hypothèse des monoamines, implique que la dépression est 

causée par une altération des niveaux d’une ou plusieurs monoamines, dont la 

sérotonine. Les évidences en faveur de cette hypothèse sont principalement que les 

métabolites de la sérotonine sont réduits chez les patients diagnostiqués avec 

trouble de la dépression et que les antidépresseurs tels que les inhibiteurs sélectifs 

de recapture de la sérotonine (ISRS) ont montré qu’ils augmentaient les niveaux de 

sérotonine. Puisque le transporteur de sérotonine affecte la « recapture » de la 

sérotonine dans la cellule présynaptique (libératrice), les antidépresseurs bloquent ce 
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site (Goodnick & Goldstein, 1998) afin d’augmenter la quantité de sérotonine. Cette 

perspective neurobiologique selon laquelle le développement de la dépression suit 

un déséquilibre chimique conduisant à la dépression et l’antidépresseur comme la 

cure (Lacasse & Leo, 2015) ne suscite cependant pas l’unanimité scientifique. En ce 

sens, du côté génétique, une méta-analyse (Risch et al., 2009) a montré qu’aucune 

association n’a été trouvée entre le gène de transport de sérotonine et la dépression, 

ni d’interaction entre le génotype et les événements stressants de la vie sur la 

dépression, mais seulement un effet des événements stressants sur la dépression. 

Plus récemment une revue intégrant les différentes revues systématiques et méta-

analyses (Moncrieff et al., 2023) conclut l’absence d’évidence consistante cohérente 

d’un lien entre la sérotonine et la dépression, ni aucun soutien à l’hypothèse selon 

laquelle la dépression est causée par une baisse de l’activité ou des concentrations 

de sérotonine. 

Bien que ces résultats n’éradiquent absolument pas les nombreuses 

évidences montrant la nature causale à un niveau biologique des symptômes 

dépressifs (par ex., Dean & Keshavan, 2017; Remes et al., 2021; van Praag, 2004), 

ils témoignent plutôt de la nécessité d’une approche plus nuancée en s’écartant du 

modèle explicatif simpliste et erroné — un déséquilibre chimique comme 

communiqué par le personnel soignant (France et al., 2007) et une surprescription 

d’antidépresseurs (Conti et al., 2011). Par ailleurs, ce modèle explicatif conduit les 

personnes souffrant de symptômes dépressifs à percevoir la pharmacothérapie 

comme plus efficace que la psychothérapie et augmente leurs attentes pessimistes 

quant à leur rétablissement futur (J. J. Kemp et al., 2014). Ce constat souligne la 

pertinence d’élargir le cadre explicatif de la dépression comme pathologique 
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nécessitant une intervention, en envisageant des modèles qui attribuent aux 

symptômes une utilité psychosociale dans des contextes spécifiques. 

1.2.2 Perspective évolutionniste : une fonction adaptative ? 

En prenant le contrepied d’une perspective où la dépression est théorisée 

comme dysfonctionnelle ou pathologique, une approche alternative consiste à 

postuler que les réactions comportementales, cognitives ou affectives sous-jacentes 

à la dépression répondent à une fonction dans une situation, c’est-à-dire qu’elles 

sont adaptatives (ex., Buunk & Brenninkmeyer, 2000; Gilbert & Allan, 1998; Sloman 

et al., 2003). À noter que les deux approches peuvent être conciliées, en considérant 

certaines formes de dépression comme un effet mal-adaptatif de l’utilisation 

prolongée de défenses adaptatives à court terme face à un stress (Gilbert, 2001; 

Pyszczynski & Greenberg, 1987). Le caractère adaptatif de symptômes spécifiques 

caractérisant la dépression serait dû à une mécanique inhibitrice de comportements 

dans des contextes où ils produiraient des conséquences aversives pour le soi 

(Nesse, 2000).  

Plusieurs théories permettent de décrire les raisons adaptatives des 

symptômes dépressifs : pour un épisode dépressif caractérisé avec activité cognitive 

plus lente, la théorie de conservation-retrait (Schmale, 1973) prédit que les 

comportements de retrait d’un individu permettent la restauration des ressources 

épuisées ; la théorie de l’allocation des ressources postule que l’humeur agit comme 

un mécanisme ajustant l’allocation des ressources en fonction de la propension des 

opportunités actuelles, c’est-à-dire la maximisation des retours sur investissement en 

inhibant les investissements dans les objectifs perçus avec de faible perception de 

réussite et activant l’investissement dans les objectifs perçus avec de forte 

perception de réussite (voir Nesse & Williams, 1996) ; ou encore la théorie de 
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l’incitation et du désengagement (Klinger, 1975) décrit un processus de 

désengagement qui se produit sous forme d’un cycle dont l’une des étapes 

correspond à une mécanique d’arrêt de l’organisme s’accompagnant de dépression 

et de l’apathie afin d’éviter qu’un organisme reste engagé dans la poursuite 

d’objectifs inatteignables.  

Néanmoins, certains auteurs argumentent que les différentes théories ci-

dessus ne permettent pas de décrire les conséquences psychosociales chez les 

individus dépressifs, telles qu’un sentiment plus haut de subordination, d’anxiété 

sociale ou une estime de soi plus basse (Sloman et al., 2003). Ces derniers décrivent 

plusieurs mécaniques associées aux théories de l’attachement et du rang social, 

fondamentalement liées à l’accès à des ressources permettant la survie et la menace 

des pertes de celles-ci (voir chapitre 2.3). D’un côté les théories de l’attachement 

vont postuler que le lien mère-enfant permettra la survie de l’enfant par l’acquisition 

de certaines ressources via le lien maternel (voir Draper & Beisky, 1990). De l’autre 

côté, les théories associées aux rangs sociaux postulent que plus l’individu accède à 

des ressources permettant sa survie via une compétition sociale et plus le statut 

social d’un individu au sein d’un groupe sera élevé (Allan & Gilbert, 1997). Dans les 

deux possibles, il semble que les dimensions d’inclusions soient centrales pour le 

soi, et donc l’exclusion constitue la menace.  

L’acquisition de ressources centrales pour la survie de l’individu peut impliquer 

des processus de compétition sociale (ex. Price et al., 1994) dont l’issue peut 

conduire à une (perception de) réussite ou à un échec. Il s’avère que les individus 

qui se sentent vaincus ou coincés expriment des symptômes dépressifs (Gilbert & 

Allan, 1998). Ces réactions renvoient à des comportements de soumission, qui 

s’avèrent être une stratégie adaptative en vue d’éviter ou de désamorcer les 
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situations de conflit (voir MacLean, 1990). En ce sens, les symptômes dépressifs 

sont positivement corrélés à une détresse d’assertivité dans un modèle décrivant 

qu’une faible assertivité est liée à la soumission et la forte assertivité à la dominance 

(Arrindell et al., 1990). Ainsi, il est observé que la dépression est fortement associée 

à des comportements de soumissions et des comportements de passivité et de 

retrait comme stratégie de désescalade de conflit (Allan & Gilbert, 1997).  

Par ailleurs, il s’avère que la sérotonine est impliquée dans des mécanismes 

de l’obtention et du maintien d’un rang dominant dans la hiérarchie sociale 

(Ziomkiewicz-Wichary, 2021). Chez les primates, les mâles alpha ont des niveaux 

plus élevés de sérotonine dans le sang et le cerveau, qui diminuent lorsque la 

position dominante est perdue (Raleigh et al., 1984) et l’augmentation du niveau de 

sérotonine induite expérimentalement favorise l’acquisition de la dominance chez ces 

animaux (Raleigh et al., 1991). Des résultats similaires ont été répliqués chez les 

humains, par exemple des traitements expérimentaux à base de tryptophane et 

d’inhibiteurs sélectifs de la recapture de la sérotonine (qui agissent tous deux en 

augmentant le niveau de sérotonine) ont été associés à une augmentation de la 

dominance (Moskowitz et al., 2003) et à une diminution des jugements de 

soumissions par les pairs, et à un pattern plus dominant de contact visuel dans des 

interactions sociales (Tse & Bond, 2002).  

En ce sens, deux systèmes neurocomportementaux renvoyant à des 

différences individuelles dans la sensibilité des réponses à des indices 

environnementaux pertinents peuvent être distingués (Gray, 1987; voir aussi Carver 

& White, 1994). D’un côté, le système d’activation comportementale (BAS) répond 

aux signaux de récompense, de non-punition et de fuite de la punition, et par 

conséquent, il induit des comportements concernant le fait de commencer (ou 
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d’augmenter) le mouvement vers des objectifs. De l’autre côté, le système d’inhibition 

comportementale (BIS) est sensible aux signaux de punition, de non-récompense et 

de nouveauté, et par conséquent, il inhibe les comportements susceptibles 

d’entraîner des résultats négatifs ou douloureux envers les objectifs. Selon ce 

modèle, l’augmentation de l’activité du BIS et/ou réduction de l’activité du BAS serait 

associée à la dépression (Gray, 1994). Conformément à ces hypothèses, en 

comparaison à des individus non-dépressifs, les participants dépressifs rapportent 

des niveaux inférieurs de BAS, et donc une sous-activation de comportement envers 

des objectifs, et des niveaux supérieurs de BIS, et par conséquent une suractivation 

de comportements d’évitements (Pinto-Meza et al., 2006). 

Enfin, alors qu’une approche adaptative analyse au sein d’une situation 

sociale spécifique les effets des expériences actuelles sur l’expression des 

symptômes dépressifs, il est tout aussi crucial de considérer l’influence des 

événements passés dans la formation des réponses comportementales futures. À cet 

égard, les cadres psychanalytiques offrent une perspective alternative en explorant 

comment les expériences précoces, notamment traumatisantes, façonnent le 

développement du soi et les dynamiques émotionnelles sous-jacentes. 

1.2.3 Perspective psychanalytique : une expérience traumatisante ? 

Quatre axes historiques de la psychanalyse se distinguent, à savoir (1) 

l’approche freudienne traditionnelle, (2) la psychologie du moi, (3) la relation 

d’objet/théorie de l’attachement, et (4) la psychologie du soi (Pine, 1988). Selon ce 

dernier auteur, la psychologie du soi ou psychologie de l’expérience du soi vise à 

remplacer le langage théorique abstrait typique de nombreuses approches 

psychanalytiques par un langage plus phénoménologique, axé sur l’expérience, afin 

de décrire le développement du soi et ses perturbations (par ex., Kohut, 1971). Plus 
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spécifiquement, l’individu est considéré en termes d’état subjectif permanent, en 

particulier en ce qui concerne les questions de limites, de continuité et d’estime, et 

ses réactions aux déséquilibres de cet état subjectif (Sandler, 1960). En se basant 

sur les travaux de Freud (1936) et Hartmann (1951), l’expérience traumatique peut 

être caractérisée par l’ego faisant face à des excitations incontrôlables et les 

expériences traumatiques conduisent à des techniques développées par l’ego, telles 

que des mécanismes de défense (Sandler, 1960). 

La nature des expériences traumatisantes durant l’enfance peut varier 

considérablement. Par exemple, une étude représentative des adolescents entre 14 

et 19 ans en Suisse (Barrense-Dias et al., 2021) révèle que 27,5 % d’entre eux vivent 

ou ont vécu avec une personne ayant des problèmes de santé mentale, 25,2 % avec 

un membre de la famille qui a juré, les a insultés, humiliés ou rabaissés d’une 

manière qui les a effrayés ; 10.5 % reportent avoir été touchés dans leurs parties 

intimes ou que quelqu’un leur demandé de toucher ses parties intimes d’une manière 

sexuelle non désirée, contre leur volonté, ou qui les a mis mal à l’aise; et 12,2 % 

vivent ou ont vécu avec une personne ayant des problèmes de toxicomanie. Ces 

expériences traumatiques vécues pendant l’enfance, telles que les abus physiques 

et sexuels, la négligence émotionnelle, la désorganisation de la famille et la perte 

des parents, augmentent le risque de dépression à l’âge adulte (Kendler et al., 

2004). Dans ce contexte, l’approche centrée sur l’expérience de soi a développé 

diverses tâches thérapeutiques, dont « la formation d’un sens différencié et entier du 

soi à la fois en opposition et en relation avec l’autre » (Pine, 1988, p. 583, traduction 

libre). Cette approche rejoint des notions largement étudiées en psychologie sociale, 

à savoir la clarté du concept de soi qui sera centrale dans le présent travail (voir 

chapitre 4.2), qui s’avère médiatiser les effets des expériences traumatisantes durant 
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l’enfance sur la dépression chez les adolescents (Hu et al., 2024) et également chez 

les adultes (Wong et al., 2019).  

Par ailleurs, l’approche développementale issue de la psychanalyse postule 

que le type de lien d’attachement entre l’enfant et le donneur de soin (caregiver) 

conduit à des différences interindividuelles concernant la personnalité adulte 

étroitement liées à la psychopathologie (voir Blatt & Levy, 2003). En ce sens, les 

individus souffrant de dépression par rapport aux contrôles rapportent avoir moins de 

figures d’attachement, de parents proches et de bons amis et moins de contacts 

sociaux (Brugha et al., 1982). De plus, à la place de différencier les sous-types de 

dépression sur la base des symptômes, l’approche psychanalytique de la dépression 

a différencié les types de dépression sur la base des expériences de la vie 

quotidienne associées à la dépression (Luyten & Blatt, 2011). Deux sources 

indépendantes de dépression qui découlent d’enjeux associés au soi différent ont été 

identifiées (Blatt, 1974); d’une part, une dépression anaclitique, caractérisée par des 

sentiments d’impuissance et de faiblesse, par la peur d’être abandonné et par le 

désir d’être considéré, aimé et protégé, et d’autre part une dépression introjective, 

plus avancée dans le développement et caractérisée par des sentiments intenses 

d’infériorité, de culpabilité et d’inutilité et par le sentiment de ne pas avoir été à la 

hauteur des attentes et des standards (Blatt, 1974). 
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1.2.4 Perspective cognitive : un schéma dysfonctionnel ? 

Le névrosé n’est pas seulement émotionnellement malade, il est cognitivement 

erroné. — Abraham Maslow (dans Beck, 1979, p.60, traduction libre) 

Par-delà les explications liées à des différences interindividuelles relativement 

stables à l’âge adulte (Bleidorn et al., 2022), il s’avère que les interventions modifient 

certains traits de personnalité, en particulier la stabilité émotionnelle (Roberts et al., 

2017). En ce sens, en s’écartant d’un modèle psychanalytique de la dépression 

difficilement testable avec une méthode empirique, Beck a développé une théorie de 

la dépression dont les éléments cognitifs comme mécanique explicative sont 

centraux (Dowd, 2002), et influençables via des interventions psychothérapeutiques. 

En prenant le contrepied d’une approche comportementale (par ex., J. C. 

Coyne, 1976; Lewinsohn, 1975), où la dépression serait déclenchée et maintenue 

par des réductions prolongées du renforcement social positif (Lewinsohn & Atwood, 

1969), le modèle cognitif de la dépression (Beck & Alford, 2009) postule une triade 

cognitive négative agissant comme une vulnérabilité au développement de la 

dépression, c’est-à-dire des attitudes négatives envers le soi (les personnes se 

perçoivent comme déficientes, inadéquates ou indignes et attribuent les expériences 

désagréables à des défauts en elles-mêmes), le monde (la tendance à interpréter les 

expériences de manière négative), et l’avenir (un sentiment de permanence et 

d’irréversibilité de leur condition actuelle). En ce sens, une revue systématique (Orth 

& Robins, 2013) soutient un modèle de vulnérabilité — où une faible estime de soi 

(c.-à-d., une attitude négative envers le soi) augmente la dépression — plutôt que le 

modèle de la cicatrice — où la dépression diminue l’estime de soi, et s’applique 

autant aux symptômes cognitivo-émotionnels que somatiques.  
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Au centre des postulats de la vulnérabilité cognitive se trouve la notion de 

distorsion cognitive (Beck, 1967, 1979, 2002), qui constitue un schéma déformé 

filtrant l’information à travers un processus de raisonnement défectueux (voir Kendall, 

1992), par exemple la pensée dichotomique définie comme « la tendance à classer 

toutes les expériences dans l’une des deux catégories opposées plutôt que de les 

considérer comme existant sur un continuum » (Lester et al., 2011, p. 300, traduction 

libre) ou encore le filtre mental négatif (Burns, 1980), soit une focalisation sur « un 

détail négatif dans n’importe quelle situation et en faire l’objet exclusif, percevant 

ainsi que toute la situation est négative » (p. 33, traduction libre). Ces distorsions 

cognitives constituent une cause proximale cognitive de la dépression (Beck & 

Haigh, 2014; R. E. Ingram et al., 1998), qui par la suite caractérisent les personnes 

dépressives avec un schéma de pensée différent des non-dépressifs (Beck, 1963; 

Scher et al., 2005). Certaines cognitions négatives — ou schéma cognitif (Beck, 

1967) — peuvent produire et maintenir l’état dépressif, conduisant à une relation 

réciproque (voir chapitre 3.4 sur la question de la réciprocité) entre dépression et 

cognition constituant la base d’un cercle vicieux qui perpétuera et intensifiera la 

dépression (Teasdale, 1983).  

De plus, de façon analogue aux formulations psychanalytiques de la 

dépression, le modèle cognitif distingue deux types de traits (Bieling et al., 2000). 

D’un côté, la sociotropie se réfère à l’investissement de l’individu dans des échanges 

positifs avec d’autres personnes, tels que l’acceptation, l’intimité, la compréhension, 

ou le soutien. Par conséquent, les individus hautement sociotropes sont 

particulièrement préoccupés par la possibilité d’être désapprouvés par les autres, de 

plaire aux autres et de maintenir leurs attachements, et de ce fait, la dépression 

serait plus susceptible de se produire chez ces individus en réponse à la perte ou au 
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rejet perçu dans les relations sociales. De l’autre côté, l’autonomie fait référence à 

l’investissement de la personne dans la préservation et l’accroissement de son 

indépendance, de sa mobilité et de ses droits personnels, de sa liberté de choix, 

d’action et d’expression, et de la réalisation d’objectifs significatifs. Par conséquent, 

les individus très autonomes sont orientés vers la réussite, préoccupés par la 

possibilité d’un échec personnel et la maximisation de leur contrôle sur 

l’environnement afin de réduire la probabilité d’échec et de critique. De ce fait, la 

dépression serait plus susceptible de se produire chez ces individus en réponse à 

une perception de défaite ou d’échec, de ne pas être à la hauteur de ses attentes ou 

d’avoir manqué à ses obligations.  

Cette approche s’insère plus largement dans les théories explicatives d’un 

modèle diathèse-stress, où le développement de la psychopathologie est expliqué 

par une interaction complexe entre des facteurs de prédisposition et des événements 

de vie stressants (R. E. Ingram & Price, 2010). Le stress — définis comme des 

événements de la vie (majeurs ou mineurs) qui perturbent les mécanismes qui 

maintiennent la stabilité de la physiologie, des émotions et de la cognition des 

individus (R. E. Ingram & Luxton, 2005) — active une diathèse, transformant le 

potentiel de prédisposition en présence de psychopathologie (par ex., Monroe & 

Simons, 1991). Bien qu’il existe de nombreuses définitions de la vulnérabilité, les 

caractéristiques communes de ces définitions sont qu’ils s’agissent de traits, 

relativement stables, qui résident à l’intérieur de la personne et qui tendent à être 

latents (Ingram & Luxton, 2005). 

Selon Beck, un postulat cardinal dans l’hypothèse de la vulnérabilité cognitive 

est que la dépression survient lorsque les individus rencontrent des événements de 

vie négatifs spécifiques qui interagissent avec un style cognitif particulier. En effet, le 
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modèle cognitif prédit qu’il s’agit de la perception d’un rejet (pour la sociotropie) ou 

d’un échec (pour l’autonomie), qui réactivent des schémas dépressogènes 

conduisant progressivement aux autres symptômes classiques de la dépression 

(Kovacs & Beck, 1978). Malgré que ces prédictions ne soient pas confirmées 

systématiquement (par ex., Robins & Block, 1988), plusieurs travaux (Mazure et al., 

2000, 2002; Morse & Robins, 2005) montrent que ce sont les interactions 

congruentes entre schéma cognitif et événements personnels négatifs (pour la 

sociotropie avec des événements interpersonnels négatifs et pour l’autonomie avec 

des événements d’échecs) qui prédisent l’augmentation de symptômes dépressifs. 

Toutefois, le concept de schéma de soi négatif tel que décrit ci-dessus pose 

des problèmes de mesure avec des facteurs confondus dans la définition 

conceptuelle du schéma dépressogène (voir Segal, 1988). Il s’avère que cette notion 

a été investiguée selon une approche théorique et méthodologique plus spécifique 

qu’une simple application clinique, celle de la psychologie sociale (par ex., Markus, 

1977), dont le schéma du soi (self-schemata) renvoie à des généralisations 

cognitives sur le soi, dérivées de l’expérience passée, qui organisent et guident le 

traitement des informations relatives au soi contenues dans l’expérience sociale d’un 

individu. La notion de schémas du soi ou plus largement de concept de soi, peut 

s’appliquer au traitement de trouble mental (Bhar & Kyrios, 2016), dont plusieurs 

théories de psychologies sociales sont appliquées à la dépression (Luyten & Fonagy, 

2016).  
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2. Approche psychosociale de la dépression 

En considérant les effets investigués des différentes approches décrites 

précédemment; à savoir les événements stressants augmentant les symptômes 

dépressifs a contrario de gène spécifique isolé selon la perspective génétique (Risch 

et al., 2009), le sentiment d’être vaincu ou coincé dans un contexte interpersonnel 

selon l’approche adaptative de la dépression (Gilbert & Allan, 1998), les interactions 

entre l’enfant et le caregiver qui conduisent à des différences interindividuelles 

concernant la personnalité adulte associée à différentes psychopathologies selon 

l’approche psychanalytique (voir Blatt & Levy, 2003) et enfin l’impact du rejet ou 

l’échec sur le soi (Bieling et al., 2000) ; ces résultats rendent saillante la notion clé 

d’influence, qui renvoie à la définition classique de la psychologie sociale, à savoir 

une approche scientifique visant à comprendre et expliquer comment la pensée, 

l’émotion et le comportement des individus sont influencés par la présence réelle, 

imaginaire ou implicite d’autres personnes (Allport, 1954). Ainsi, il apparaît 

nécessaire d’explorer comment les travaux majeurs selon le prisme psychosocial 

permettent d’expliquer et prédire l’apparition des symptômes dépressifs. À cette fin, 

quatre théories majeures provenant de la psychologie sociale pouvant s’articuler 

avec les symptômes dépressifs seront examinées, à savoir la théorie de 

l’impuissance acquise (Abramson et al., 1978; Alloy et al., 1984), la théorie des 

discrépances du soi (Higgins, 1987), la théorie du rang social (Gilbert, 2017), et 

enfin, sous-jacent à ces trois théories, les processus de comparaisons sociales 

(Festinger, 1954; J. Suls & Wheeler, 2000). 
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2.1 Impuissance acquise : des processus d’attributions à la perception 

d’incontrôlabilité 

Je pense que c’est ce qui est le plus effrayant… on ne peut pas contrôler comment 

on va se sentir chaque jour… on ne peut pas… et on peut s’endormir en se sentant 

bien et se réveiller en se sentant mal… et sans aucune raison, je veux dire, qu’est-ce 

qui pourrait se passer pendant que vous dormez pour que tout devienne de la 

merde ? (Cornford et al., 2007, p. 361, traduction libre) — Un individu diagnostiqué 

d’une dépression. 

Dans la théorie initiale étudiant les animaux, l’incontrôlabilité était considérée 

comme l’ingrédient actif de la passivité où les sujets qui ne s’échappaient pas avaient 

appris l’absence de contrôle sur l’événement aversif alors que ceux qui 

s’échappaient non (Seligman & Maier, 1967). Après avoir ensuite généralisé ces 

résultats avec des participants humains (Hiroto & Seligman, 1975), la théorie s’est 

précisée en investiguant les mécaniques d’attributions (Abramson et al., 1978; Alloy 

et al., 1984). Ces travaux décrivent un modèle selon lequel la perception de la non-

contingence, c’est-à-dire un résultat observé qui n’est pas lié à l’action du sujet, 

active un processus d’attribution où l’individu cherche à attribuer l’impuissance 

observée à une cause. Il s’agirait précisément des explications des causes en termes 

d’attributions qui prédisent l’impuissance, son évolution temporelle et son ampleur.  

Lorsqu’une personne constate qu’elle est impuissante, elle se demande 

pourquoi elle est impuissante (Abramson et al., 1978, p. 50, traduction libre). En ce 

sens, la théorie de l’impuissance acquise s’appuie fondamentalement sur les théories 

attributionnelles (voir Weiner, 2011), en particulier un modèle postulant que 

l’expérience émotionnelle suit une séquence temporelle impliquant des cognitions de 

complexité croissante (Weiner, 1985). Cette chaîne séquentielle s’appuie sur les 
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travaux investiguant les processus évaluatifs cognitifs en réaction au stress (par ex., 

Lazarus, 1966; Lazarus & Folkman, 1984), qui décrit une évaluation primaire des 

enjeux (par ex., si le résultat implique une menace ou une récompense pour le soi en 

rapport aux objectifs) suivie d’une évaluation secondaire impliquant les réactions 

potentielles pour moduler la menace ou améliorer les prospects de bénéfice, c’est-à-

dire in fine des motivations associées à la protection du soi, au rehaussement de soi, 

et l’amélioration du soi (voir chapitre 4.1).  

À cet égard, il apparaît premièrement des émotions indépendantes 

d’attribution et intrinsèquement liées à la nature du résultat, puisqu’elles surviennent 

après l’évaluation d’atteinte d’un objectif, à savoir la joie pour la réussite, ou la 

frustration ou la tristesse pour l’échec. Si le résultat est inattendu, négatif ou 

important, il est argumenté qu’un processus attributionnel est induit, c’est-à-dire que 

le résultat sera expliqué selon une cause perçue. Alors qu’un nombre infini de 

descriptions causales est disponible dans la mémoire, Weiner (1985) argumente que 

dans le domaine des accomplissements — qui s’avère être une caractéristique 

majeure des études concernant la dépression — un nombre relativement restreint de 

causes tendent à être saillantes, en décrivant une structure de la causalité perçue 

selon trois dimensions (Weiner, 1979) ; la première dimension attribuée à Heider 

(1958) différencie les facteurs inhérents à la personne des facteurs inhérents à 

l’environnement, dont la classification s’est précisée en un facteur interne — externe 

(Rotter, 1966). Par la suite, il a été argumenté qu’une deuxième dimension peut être 

différenciée au sein des facteurs internes ou externes puisque les causes peuvent 

fluctuer renvoyant à la stabilité dans le temps (Weiner et al., 1987). Enfin, la 

troisième dimension renvoie à la dimension de contrôlabilité. Ces descriptions 
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causales induisent des émotions dépendantes des attributions, où des émotions 

spécifiques sont reliées aux patterns explicatifs des dimensions.  

L’articulation de ce modèle à la théorie de l’impuissance acquise suscite trois 

éléments de discussion. Premièrement, la dimension de stabilité prédit le sentiment 

d’impuissance (Weiner, 1985; voir également Anderson, 1983; Mikulincer, 1986, 

1988; Peters et al., 2011; Wilson & Linville, 1982). En effet, suite à un résultat, la 

stabilité perçue de la cause de l’événement influence les changements d’attentes de 

réussite. Ce principe a trois implications appliquées à l’évaluation d’une non atteinte 

d’un objectif ; premièrement, l’échec attribué à une cause stable produirait un 

sentiment de certitude concernant les attentes futures, deuxièmement, la certitude ou 

les attentes de résultat futur seront anticipées comme similaires du passé, et par 

conséquent, troisièmement, les résultats seront anticipés en se répétant dans le futur 

avec un degré de certitude plus élevé que les résultats attribués à des causes 

instables. En d’autres mots, suite à un événement négatif, un individu attribuant 

l’échec à des causes stables (ou permanentes) percevra le problème comme 

insoluble (Abramson et al., 1978). Inversement, si une cause est sujette à des 

changements futurs (c.-à-d., instable) et donc le résultat peut être expliqué par le 

manque d’effort (interne à la personne) ou la malchance (causalité externe), alors 

l’échec ne produirait pas une diminution des attentes futures et l’espoir pourrait être 

maintenu (voir Weiner et al., 1971). 

Deuxièmement, alors que le modèle attributionnel des émotions permet de 

prédire les facteurs induisant des émotions spécifiques, le modèle d’impuissance 

acquise veut décrire les conditions permettant de prédire l’ensemble des symptômes 

caractérisant la dépression. Il s’avère que l’incontrôlabilité seule ne permet pas 

d’induire certains symptômes tels que l’affect déprimé ou la baisse d’estime de soi, et 
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de ce fait, le modèle d’impuissance acquise ajoute une dimension supplémentaire, 

celle de la globalité (Abramson et al., 1978), correspondant à la spécificité d’une 

cause à une situation ou à sa généralisation au travers des contextes, et spécifie 

deux conditions supplémentaires pour induire de l’impuissance acquise relative à la 

dépression. Le postulat central de la théorie (Peterson & Seligman, 1984) est que 

lorsque des événements négatifs se produisent, ce sont les individus avec un style 

d’explication pas uniquement avec des causes stables, mais également avec des 

causes globales et internes qui auront tendance à devenir déprimés. En effet, 

lorsqu’un individu attribue l’événement négatif à des facteurs omniprésents (ou 

globaux), en pensant par exemple que la plupart des problèmes sont insolubles, il 

expérimentera de la passivité au travers des situations. De plus, s’il attribue 

l’événement négatif à des facteurs internes, il sera tenu comme responsable, 

produisant une diminution de l’estime de soi, de la honte ou de la culpabilité. Ce 

modèle permet de prédire 8 des 9 symptômes de la dépression (à l’exception des 

idéations suicidaires) définie selon le DSM-5 (Maier & Seligman, 2016; Peterson & 

Seligman, 1984). Plusieurs méta-analyses corroboreront ces prédictions, à savoir 

que les attributions plus internes, stables et globales pour les événements négatifs 

sont associées à des niveaux plus élevés des symptômes dépressifs, et inversement 

les attributions plus externes, instables et spécifiques pour les événements positifs 

sont associées à des niveaux plus élevés des symptômes dépressifs dans une 

population générale (Sweeney et al., 1986) et ceci également chez les enfants et 

adolescents (Gladstone & Kaslow, 1995). Certains auteurs qualifient ce phénomène 

comme un style attributionnel traduisant des différences interindividuelles sur la 

structure perçue des causes des événements (Peterson et al., 1982) pouvant être 

influencée par le niveau de symptômes dépressifs selon une hypothèse de contagion 
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(Stevens & Prinstein, 2005). Troisièmement, alors l’(in)contrôlabilité a le statut de 

l’une des trois dimensions causales de l’attribution dans le modèle de Weiner (1979), 

dans le modèle de l’impuissance acquise (Abramson et al., 1978), l’incontrôlabilité 

est in fine l’état de l’individu concernant ces attentes de résultats futures et donc 

définies selon les trois dimensions ; interne, globale et stable.  

Par ailleurs, d’autres chercheurs ont soutenu l’antithèse de la théorie initiale, à 

savoir qu’il ne s’agirait pas de la présence d’incontrôlabilité, mais que la présence de 

contrôle serait l’ingrédient actif afin de bloquer les effets délétères de facteur 

stressant (Minor et al., 1991), c’est-à-dire les événements aversifs pour le soi. Plus 

récemment, grâce aux avancées scientifiques dans le domaine des neurosciences, il 

a été rendu possible de vérifier si l’absence de contrôle serait l’ingrédient actif 

produisant les symptômes dépressifs, et donc la présence de contrôle serait l’état par 

défaut de l’organisme, ou au contraire, si le contrôle était l’ingrédient actif, et donc 

l’absence de contrôle serait l’état par défaut (Maier & Seligman, 2016). Il s’avère que 

les événements aversifs en soi (qu’ils soient contrôlables ou incontrôlables) excitent 

le noyau du raphé dorsal (situé dans le mésencéphale et le pons), et c’est le contrôle 

du stress qui le désactive. En réponse à des événements aversifs prolongés, la 

passivité est donc la réponse par défaut non apprise de l’organisme. Les effets de 

stresseur sur la passivité (une inhabitation) sont médiés par l’activité 

sérotoninergique du noyau du raphé dorsal, dont les neurones de cette région 

utilisent des transmetteurs pour contrôler diverses fonctions physiologiques, 

notamment l’apprentissage, la mémoire et l’affect (Michelsen et al., 2008). De ce fait, 

Maier et Seligman (2016) concluent qu’il n’y a rien dans le cerveau qui soit 

sélectivement activé par un manque de contrôle, mais plutôt que certains facteurs 

neurobiologiques désactivent certains processus en présence de contrôle.  
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Par conséquent, après les facteurs de stress perçus comme incontrôlables, la 

passivité expérimentée ultérieurement pendant plusieurs jours n’est pas due à une 

quelconque attente future d’incontrôlabilité, mais plutôt à une réaction physiologique 

par défaut (ou non apprise) à une stimulation aversive prolongée qui sensibilise un 

ensemble spécifique de neurones. En ce sens, la dépression, et plus largement les 

troubles de l’humeur, est associée à un taux de cortisol élevé en raison d’une 

dysfonction de l’axe hypothalamo-hypophyso-surrénalienne, un système central de 

réponse au stress dans l’organisme (voir McQuade & Young, 2000). Dès que le 

contrôle survient, cela interrompt ce processus et l’attente de contrôle atténue 

l’impact des facteurs de stress ultérieurs tout comme un processus d’immunisation. 

Ainsi, la présence de contrôle semble être « l’ingrédient actif, conduisant à l’inhibition 

des changements induits par la menace » (Maier & Seligman, 2016, p.361, traduction 

libre). Cela implique qu’une personne souffrant de dépression ne devrait donc pas 

désapprendre son manque de contrôle, mais apprendre un contrôle sur les 

événements. En d’autres mots, au cœur de la théorie de l’impuissance acquise, il 

émerge une mécanique d’évaluation cognitive secondaire en réponse à une menace, 

c’est-à-dire un coping défini comme les efforts cognitifs et comportementaux en 

constante évolution d’une personne pour gérer des exigences externes et/ou 

internes spécifiques qui sont perçues comme exigeant ou dépassant les ressources 

de la personne (Lazarus & Folkman, 1984). 

Néanmoins, en contrastant l’influence du style attributionnel sous-jacent au 

contrôle ou son absence, McAdam (1985) a proposé une perspective où l’identité est 

comme une histoire intériorisée et évolutive du soi, avec comme postulat clé la notion 

de séquence de contamination qui influence les symptômes dépressifs (McAdams et 

al., 1997). Cette dernière correspond à une histoire où le narrateur décrit une scène 
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qui commence dans la joie, l’excitation ou un autre état émotionnel positif, mais qui 

devient soudainement et irrévocablement négative ; la mauvaise issue de la scène 

se défait, contamine ou ruine tout le bien qui l’a précédée. En ce sens, Adler et 

collaborateurs (2006) ont codé 70 entretiens de récits de vie d’individu d’adultes 

d’âge moyen en distinguant le style d’attribution ainsi que les séquences de 

contamination. Alors que le style attributionnel dépressogène et les séquences de 

contamination n’étaient pas liés l’un à l’autre, les données montrent que lorsque le 

niveau de neuroticisme est contrôlé, l’effet du style d’attribution dépressogène 

devient non-significatif, alors que les séquences de contamination étaient associées 

à plus de symptômes dépressifs. Ces résultats suggèrent que le nombre de 

séquences de contamination identifiées dans les textes autobiographiques pourrait 

être un meilleur prédicteur de la dépression que le style d’attribution dépressogène. 

L’approche de l’identité narrative intègre notamment la reconstruction sélective du 

passé à un futur imaginé, qui permet de donner à la vie un certain degré de sens et 

de finalité (McAdams, 2011). Par exemple, les individus utilisant une narration avec 

un sens rédempteur à la souffrance et à l’adversité (voir Frankl, 1985) et mettant en 

avant les thèmes de l’action et de l’exploration personnelles bénéficieraient d’une 

meilleure santé mentale (voir McAdams & McLean, 2013). En ce sens, les variations 

dans la narration de l’identité sont associées à des trajectoires longitudinales de la 

santé mentale différente (par ex., Adler et al., 2015). Ces résultats rendent saillants 

le prochain cadre théorique exploré, celui des sois possibles (Markus & Nurius, 

1986), de leurs discrépances (Higgins, 1987), et leur implication concernant les 

processus de régulation de soi. 
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2.2 Sois possibles : de la discrépance à la régulation de soi. 

J’ai l’impression qu’il est difficile de me voir accomplir des choses (Mccann et al., 

2012, p. 337, traduction libre) — Un individu diagnostiqué d’une dépression 

La multiplicité du soi est évoquée pour la première fois par William James 

(1890) dans sa conception du « soi empirique », qui se compose du soi matériel, 

social et spirituel. Alors que James utilisera la métaphore du courant pour articuler 

l’unicité et la multiplicité de soi, d’autres axes de recherches utiliseront différents 

concepts pour illustrer le paradoxe « one-in-many self » (Knowles & Sibicky, 1990) 

tels qu’un récit de vie (McAdams, 1985) ou encore un ordinateur, dans laquelle le soi 

est un processus d’information (par ex., Markus, 1977). En se basant sur ces 

travaux, les sois possibles représentent les idées des individus sur ce qu’ils 

pourraient devenir, ce qu’ils aimeraient devenir et ce qu’ils craignent de devenir 

(Markus & Nurius, 1986; pour une revue, voir Quiamzade & Lalot, 2022). D’une part, 

les sois possibles servent de guide via des incitations à un comportement futur à 

approcher ou à éviter et, d’autre part, ils fournissent un contexte d’évaluation et 

d’interprétation du soi actuel (par ex., Cross & Markus, 2010; Erikson, 2007; 

Oyserman et al., 2004). 

En s’appuyant sur ces travaux, la théorie de la discrépance du soi (Higgins, 

1987) décrit qu’il existe trois représentations fondamentales du soi pouvant servir de 

guide au soi concernant les standards à atteindre, à savoir le soi actuel, qui est la 

représentation des attributs que quelqu’un pense posséder réellement ou à l’instant; 

le soi idéal, qui est la représentation des attributs que quelqu’un aimerait posséder 

idéalement, c’est-à-dire, une représentation des espoirs, des aspirations 

personnelles ou des souhaits de quelqu’un à son égard; et le soi obligé, qui est la 

représentation des attributs qu’un individu pense devoir posséder, c’est-à-dire une 
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représentation du sens qu’a quelqu’un de son devoir, de ses obligations ou de ses 

responsabilités. Les sois peuvent varier en fonction de la perspective adoptée, qu’il 

s’agisse de celle de l’individu lui-même ou d’autrui, de sorte qu’une personne peut 

développer différentes représentations de son état de soi en fonction de chaque 

personne importante dans son entourage (par ex., Bizman & and Yinon, 2004; 

Moretti & Higgins, 1999; Moretti & Wiebe, 1999). 

De plus, cette théorie postule (Higgins, 1987) que les écarts entre le soi actuel 

et l’un des sois engendrent des affects spécifiques, selon qu’il s’agisse du soi idéal 

ou du soi obligé ainsi que plus l’ampleur de la discrépance est importante, plus 

l’intensité de l’affect sera grande (par ex., Hardin & and Lakin, 2009; Higgins et al., 

1986; Strauman & Higgins, 1987, 1988). Ces effets traduisent une explication 

différente d’une simple inconsistance de soi qui serait la source d’affect désagréable 

(cf. Festinger, 1957). En effet, plutôt qu’il s’agisse d’un simple effet d’inconsistance 

cognitive, les écarts entre le soi actuel et obligé ou idéal impliquent des cognitions 

qui reflètent des coûts et des problèmes personnels différents (voir Abelson, 1983). 

Plus précisément, l’écart entre le soi actuel et l’idéal est associé à des 

émotions liées à la dépression, telles que plus d’insatisfaction, de honte, mais aussi 

des éléments cognitifs renvoyant à la dépression, tels qu’un sentiment d’impuissance 

et un manque d’intérêt pour les choses (Higgins et al., 1985), tandis que l’écart entre 

le soi actuel et obligé est associé à des émotions liées à l’agitation et l’anxiété. En ce 

sens, les personnes dépressives comparées à celles non-dépressives perçoivent un 

écart plus grand entre le soi actuel et le soi idéal (Strauman, 1989), qui peut être 

diminué par plusieurs formes de psychothérapie (Strauman et al., 2001). Toutefois, la 

tendance à éprouver de la honte — renvoyant spécifiquement à l’attribution 

d’incontrôlabilité (Weiner et al., 1987) — est positivement liée à tous les types de 
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discrépance (Tangney et al., 1998). De plus, une méta-analyse (Mason et al., 2019) 

montre que les discrépances des sois sont associées à la fois à la dépression et 

l’anxiété, à de plus hauts niveaux d’émotions désagréables et de plus bas niveaux 

d’émotions agréables, et des niveaux plus faibles d’écart entre le soi actuel et idéal 

ou obligé étaient également associés à une plus grande estime de soi et à des 

émotions agréables. Ces résultats suggèrent qu’une discrépance élevée tend à 

augmenter la détresse de l’individu en réduisant une autorégulation adaptative axée 

sur les objectifs (R. E. Kelly et al., 2015). 

Par ailleurs, des différences interpersonnelles relatives à la théorie naïve de la 

personnalité (cf. Dweck & Leggett, 1988) modèrent également l’ampleur des effets 

des discrépances sur le soi. En effet, la relation entre la discrépance et l’estime de 

soi est plus forte pour les individus ayant une théorie entitative de la personnalité, 

c’est-à-dire croyant que les attributs de la personnalité sont relativement fixes et 

immuables, que pour les individus ayant une théorie incrémentielle de la 

personnalité, c’est-à-dire croyant que les attributs de la personnalité sont 

relativement flexibles et malléables (Renaud & McConnell, 2007). En d’autres mots, 

alors qu’il est observé généralement que les individus présentant de plus grands 

écarts entre le soi actuel et le soi idéal reportent une plus faible estime de soi, ce 

résultat est plus fort chez les personnes ayant une plus grande perception fixe sous-

jacente à la croyance entitative que chez les personnes ayant une perception plus 

malléable sous-jacente à la croyance incrémentielle. 

D’autres auteurs ont également investigué un troisième guide de soi qui sert 

de norme d’autorégulation strictement indésirable (Carver et al., 1999). Par exemple, 

Markus et Nurius (1986), dans leur discussion sur les sois possibles, ont décrit le rôle 

du soi craint, qu’ils définissent comme l’ensemble des attributs de soi qu’une 
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personne ne veut pas, mais qu’elle craint atteindre (par ex., Carver et al., 1994; 

Oyserman & Markus, 1990; Vignoles et al., 2008). En ce sens, l’hypothèse d’Ogilvie 

(1987) prédit que le soi non désiré (ou craint) aurait des effets plus importants sur le 

bien-être que le soi idéal et le soi désiré. Lorsque les symptômes dépressifs et 

anxieux sont prédits dans un seul modèle par les trois types écarts entre le soi actuel 

et le soi idéal, obligé, et craint, il s’avère que seulement l’écart avec le soi non désiré 

prédit de manière significative les symptômes dépressifs et anxieux, alors que les 

écarts par rapport au soi idéal et obligé sont non-significatifs (Phillips et al., 2007). 

Plutôt que l’effet d’une discrépance et de ces implications relatives à la perte ou au 

rejet, ces résultats suggèrent que l’apparition des symptômes dépressifs pourrait 

renvoyer à une menace d’intégration des attributs négatifs au concept de soi, c’est-à-

dire, le soi craint ou non désiré. En ce sens, les personnes ayant vécu un épisode 

dépressif en comparaison des personnes sans antécédent se considèrent plus 

proches de ce qu’elles craignent de devenir et croient qu’elles seraient plus 

susceptibles d’incarner le soi craint à l’avenir (Vergara-Lopez & Roberts, 2012). 

Toutefois, une articulation plus complexe des motivations à l’approche et 

l’évitement sous-jacents aux sois futurs permettrait de mieux rendre compte de ces 

résultats. En effet, des travaux ont mis en évidence une dynamique motivationnelle 

entre approche et évitement relatif au soi craint (Carver et al., 1999) dans laquelle la 

motivation à l’évitement est plus dominante à mesure que la distance entre le soi 

actuel et craint est petite. Cependant, dès que la distance entre le soi actuel et craint 

est suffisamment grande, la motivation à l’évitement devient secondaire et la 

motivation à l’approche pour atteindre des standards désirés est plus dominante. 

Les sois possibles futurs renvoient à une dimension temporelle du soi (Cross 

& Markus, 2010; Oyserman et al., 2004) dans le sens où ils s’articulent à un modèle 
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des tâches de vie et des transitions de vie (cf. Cantor et al., 1987; Niedenthal et al., 

1985; Setterlund & Niedenthal, 1993). Ce dernier décrit que les périodes de transition 

incitent les individus à sélectionner certaines tâches perçues comme pertinentes 

pour atteindre un soi possible. Durant ce processus, les sois possibles futurs 

agissent comme des guides qui caractérisent le potentiel de transformation, qu’il soit 

espéré, craint ou obligé. L’individu sélectionne alors les tâches les plus pertinentes 

pour atteindre un soi possible afin de modifier le soi actuel vers un soi futur souhaité 

à atteindre via l’accomplissement des tâches de vie qu’il s’est fixé. Dès lors, l’écart 

entre le soi actuel et les différents sois-guides implique également des processus 

d’autorégulation, dont trois approches et leur implication avec la dépression seront 

brièvement présentées, à savoir la théorie des focus régulateurs, la théorie de la 

conscience objective du soi, et une focalisation sur l’auto-efficacité au sein de la 

théorie de l’apprentissage social.  

Premièrement, découlant des éléments de la discrépance de soi, la théorie 

des focus régulateurs (Higgins, 1997, 1998) propose deux systèmes motivationnels 

correspondant à des approches de régulation de soi concernant l’approche du plaisir 

ou l’évitement de la douleur, l’un renvoyant à la poursuite d’un standard maximal 

associé aux espoirs et aux aspirations (focus promotion), et l’autre renvoyant à 

l’atteinte d’un standard minimal associée aux devoirs et aux obligations (focus 

prévention). Il s’avère que les symptômes dépressifs sont positivement associés à un 

focus prévention et négativement à un focus promotion (Miller & Markman, 2007), 

suggérant que les individus davantage dépressifs sont plus motivés à regagner un 

standard minimal que la poursuite d’un idéal. En se basant sur les recherches 

associées à la théorie de la discrépance de soi et de régulation de soi, la thérapie du 

système de soi intervient précisément sur ces mécanismes afin de réduire les 
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symptômes dépressifs (Strauman et al., 2006; Strauman & Eddington, 2017; Vieth et 

al., 2003). 

Deuxièmement, la théorie de la conscience objective de soi (Duval & 

Wicklund, 1972; Wicklund, 1975; pour des revues, voir Gibbons, 1990; Silvia & 

Duval, 2001) soutient que l’augmentation de l’attention centrée sur soi accroît la 

conscience des divergences entre le soi actuel et les standards personnels (pour une 

méta-analyse, voir Mor & Winquist, 2002), ce qui induit une motivation pour réduire 

ces divergences. Par exemple, lorsque la conscience de soi est faible, les 

discrépances de soi ont des relations faibles et non-significatives avec l’émotion, par 

rapport à lorsque la conscience de soi était élevée, les discrépances (idéal ou obligé) 

prédisaient fortement l’expérience émotionnelle (Phillips & Silvia, 2005), dont les 

symptômes dépressifs (Hull et al., 1990). De plus, les discrépances sont associées 

prospectivement à davantage de symptômes dépressifs, mais pas l’inverse (Hull et 

al., 1990). 

En appliquant cette dernière théorie à la dépression, la théorie de la 

conscience de soi de la dépression réactive (Pyszczynski & Greenberg, 1987) 

postule, premièrement, que l’individu subissant une perte intrinsèquement liée à 

l’estime de soi a une focalisation accrue sur le soi et de ce fait une conscience du soi 

plus élevé. Deuxièmement, l’individu devient déprimé dans la mesure où il se 

retrouve coincé dans un cycle d’autorégulation dans lequel aucune réponse 

permettant de réduire l’écart entre l’état actuel et l’état désiré n’est disponible. Ainsi, 

ces auteurs prédisent que la dépression apparaît dans la mesure où l’individu qui 

subit une perte ne parvient pas à sortir du cycle et continue à se focaliser sur lui-

même en l’absence de tout moyen de retrouver ce qui a été perdu (Greenberg & 

Pyszczynski, 1986). 
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Troisièmement, la notion de discrépance implique la perception d’efficacité à 

réduire l’écart en lui-même, et plus précisément l’écart entre l’attente d’atteindre le 

standard et la perception d’efficacité pour atteindre ce standard (voir chapitre 3.3 

pour une discussion). En ce sens, selon la théorie de l’apprentissage sociale 

(Bandura, 1986; Maddux & Meier, 1995; Rotter, 1966), lorsqu’un standard est 

fortement valorisé, les symptômes dépressifs apparaîtraient lorsque l’attente de 

résultat est élevée, mais que la perception d’efficacité personnelle est faible 

(Bandura, 1982, 1997). En d’autres mots, lorsque les individus croient que des 

résultats désirés peuvent être obtenus en adoptant certains comportements (attente 

élevée de résultat), mais qu’ils se croient incapables d’adopter les comportements 

requis pour réduire l’écart (efficacité personnelle faible), cela induirait une 

dévaluation du soi et un affect dépressif. Il s’avère que les personnes avec plus de 

symptômes dépressifs ont un sentiment d’auto-efficacité personnelle plus bas (par 

ex., X. Li et al., 2024), impliquant par conséquent, que les personnes dépressives ont 

un écart plus élevé entre la force de leur efficacité personnelle et les standards à 

atteindre par rapport aux non-dépressifs (Kanfer & Zeiss, 1983).  

Enfin, la relation entre la discrépance et l’estime de soi peut être soulignée, à 

savoir que les écarts plus faibles entre le soi actuel et idéal ou obligé sont liés à une 

plus grande estime de soi (Moretti & Higgins, 1990), et que les personnes ayant une 

faible estime de soi ou plus de symptômes dépressifs déclarent avoir une plus 

grande discrépance entre le soi actuel et idéal que ceux ayant une plus haute estime 

de soi ou plus bas niveaux de symptômes dépressifs (Marcussen, 2006). Ces effets 

conduisent à questionner l’implication théorique de l’estime de soi. D’un côté, l’estime 

de soi est comprise comme une dimension évaluative négative du concept de soi 

(voir Shavelson et al., 1976) selon un niveau d’analyse intrapersonnelle (cf. Doise, 
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1978) sous-jacent aux théories de l’impuissance acquise ou des sois possibles 

décrits précédemment. De l’autre côté, l’estime de soi peut traduire une situation 

interpersonnelle plus basse de l’individu dans un contexte hiérarchisé. Ce dernier 

possible constituera la réflexion développée dans la section subséquente. 

2.3 Rang social et estime de soi comme sociomètre 

Alors que plusieurs approches théoriques de la dépression ont investigué des 

caractéristiques individuelles avec un niveau d’analyse intrapersonnel, par exemple 

en se focalisant sur les effets des variations de niveau d’autonomie et de 

dépendance sur les réponses affectives en omettant l’influence de la situation 

interpersonnelle de l’individu (par ex., Nietzel & Harris, 1990; Pilkonis, 1988), il 

apparaît cardinal de relever que les travaux pionniers concernant la compétence — 

sous-jacente à l’autonomie — étaient plutôt à un niveau d’analyse interpersonnelle. 

En effet, Leary (1957) introduit une distinction de deux dimensions orthogonales 

dans son modèle circomplexe interpersonnel, appelées dominance versus 

soumission et amour versus haine, labélisées différemment selon les champs 

d’études concernant les jugements sociaux (par ex., Abele & Wojciszke, 2007; Fiske 

et al., 2002; Judd et al., 2005). Dès lors, la notion de compétence — renvoyant 

également à d’autres mécanismes dans les théories brièvement introduites 

précédemment, comme la dimension d’autonomie chez Beck, d’incontrôlabilité chez 

Abramson, de réduction de l’écart chez Higgins, ou encore du sentiment d’efficacité 

personnelle chez Bandura — ne s’inscrit pas uniquement selon un continuum d’une 

dimension intra-individuelle, mais elle peut s’inscrire dans une différenciation 

hiérarchique entre les individus.  

Il s’avère que la théorie du rang social (Gilbert, 2016) — intrinsèquement liée 

à une approche adaptative des réactions dépressives (voir chapitre 1.2.2) — offre un 
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cadre pour comprendre la relation entre la situation hiérarchique de l’individu et la 

santé mentale, en particulier en ce qui concerne les sentiments d’infériorité et de 

soumission associés à la dépression (Gilbert, 2006). Une revue systémique 

corrobore ces prédictions, à savoir que plus la perception du rang social du soi 

diminue, plus le niveau des symptômes dépressifs augmente (Wetherall et al., 2019). 

Cette théorie postule que les individus évaluent leur rang social par rapport aux 

autres, ce qui a un impact significatif sur leurs émotions, leurs comportements et leur 

estime de soi. Premièrement, les émotions seraient des marqueurs informatifs de la 

position relative d’une personne et sur les menaces qui pèsent sur elle (voir Clark, 

1990) ; alors que les émotions agréables sont associées à l’obtention d’un rang (par 

ex., la fierté) et les émotions désagréables sont associées à la perte ou à l’absence 

de rang (Gilbert, 1990).  

Deuxièmement, la théorie du rang social suggère (Gilbert & Allan, 1998) que 

la poursuite de buts valorisés entraînera une compétition sociale, ce qui implique par 

nécessité à l’issue du conflit, des individus en situation de réussite ou d’échec 

relativement à la ressource obtenue ou non. Par conséquent, les individus en 

situation d’échec ont deux stratégies comportementales possibles, à savoir escalader 

le conflit ou désescalader le conflit, ce dernier possible correspondant à des 

comportements de soumissions sociales traduisant les symptômes dépressifs. En 

essence, l’humeur déprimée et le comportement de soumission sont des réponses 

involontaires à l’issue d’une situation de compétition de défaite. Ces réponses 

constituent un moyen d’inhiber un retour agressif, de communiquer un statut de non-

menace et de faciliter l’acceptation de la situation (Price et al., 1994). Par ailleurs, 

l’hypothèse du risque social (Allen & Badcock, 2003) décrit que les états dépressifs 
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répondent à des mécanismes qui réduisent le risque d’exclusion sociale, notamment 

via l’hypersensibilité aux signaux de menace sociale provenant des autres. 

Troisièmement, l’estime de soi est considérée comme une perception de soi 

subordonnée involontaire (voir Gilbert, 2016). De façon concomitante, la théorie du 

sociomètre (M. R. Leary et al., 1995; M. R. Leary & Baumeister, 2000; voir également 

Barkow, 1980) décrit une mécanique où l’estime de soi n’est pas une simple 

évaluation négative du concept de soi, mais l’estime de soi est en essence comme 

un moniteur interne du degré de valorisation ou de dévalorisation — et ultimement 

d’acceptation sociale — d’une personne en tant que partenaire au sein des relations 

interpersonnelles. Plus précisément la théorie du sociomètre décrit un modèle où 

l’estime de soi n’est pas tant sensible à l’inclusion du soi dans les relations 

interpersonnelles plus qu’aux menaces d’exclusion du soi par autrui, c’est-à-dire que 

l’estime de soi diminue en réponse à une anticipation d’un rejet par autrui (M. R. 

Leary et al., 1995; pour une méta-analyse, voir J. Gerber & Wheeler, 2009), par 

l’intragroupe et non le hors-groupe (Reitz et al., 2016). Par ailleurs, si l’inclusion est 

conditionnelle, c’est-à-dire que l’appréciation des autres dépend des 

accomplissements de soi et donc des potentiels rejets futurs, cela induit davantage 

de défense de l’estime de soi via des biais de comparaisons sociales par le bas, 

alors que si l’inclusion est inconditionnelle, c’est-à-dire que l’appréciation d’autrui est 

indépendante des accomplissements de soi, cela réduit la tendance à défendre 

l’estime de soi (Schimel et al., 2001).  

En contraste avec l’approche dans laquelle les individus agissent de façon à 

maintenir une estime de soi positive per se (par ex., Taylor & Brown, 1988) via divers 

biais en faveur du soi (Blaine & Crocker, 1993) jusqu’au self-handicaping (Arkin & 

Oleson, 1998) en particulier chez les individus narcissiques (Rhodewalt et al., 2006), 
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Leary (1990, 2005) argumente que les individus se comportent de manière à 

maintenir leur estime de soi, car ces comportements permettent précisément de 

maintenir ou d’améliorer l’acceptation sociale, et in fine, réduire la probabilité qu’ils 

soient rejetés. D’un côté, le rejet social conduit à de l’agressivité (M. R. Leary et al., 

2006) — correspondant aux stratégies escaladant le conflit — et de l’autre côté, le 

rejet social active des réponses physiologiques, émotionnelles et cognitives 

caractérisant les symptômes dépressifs (Slavich et al., 2010). Fondamentalement, 

l’estime de soi est un marqueur de la valeur relationnelle d’une personne avec les 

autres (M. R. Leary, 2005), et de ce fait, plus la valeur relationnelle d’une personne 

est élevée pour les autres, plus ces derniers sont susceptibles de l’inclure et de la 

soutenir (M. R. Leary, 2001). Dès lors, l’estime de soi peut être diminuée en réponse 

à un rejet réel, tel qu’une exclusion sociale par des pairs (par ex., Platt et al., 2013), à 

un rejet symbolique tel qu’un traitement de procédure inéquitable et donc injuste 

(Schroth & Pradhan Shah, 2000), et également un rejet imaginé tel que l’acquisition 

d’un nombre plus petit de likes sur Facebook (Schneider et al., 2017).  

Ainsi, selon la perspective du sociomètre, une approche visant à augmenter 

l’estime de soi des individus s’avère inutile, voire délétère (Baumeister et al., 2003), 

puisque l’estime de soi faible n’est pas tant cause de comportements dysfonctionnels 

plus qu’un effet de comportements dysfonctionnels par le biais du rejet 

interpersonnel qu’ils produisent (pour une discussion, voir M. R. Leary, 2012). 

Inversement, les comportements caractérisés comme fonctionnels, comme la notion 

de compétence renvoyant à la maîtrise de tâche, le succès professionnel, 

l’accomplissement des buts, et également les comportements éthiques, ne 

constituerait pas une explication alternative de facteurs impactant l’estime de soi, 
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plus que des facteurs conduisant précisément une inclusion sociale, et par 

conséquent une estime de soi plus élevée.  
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3. Processus de comparaisons sociales appliquées à l’utilisation des 

réseaux sociaux 

3.1 Dénominateur commun aux cadres théoriques : la comparaison sociale 

À la lumière de la section précédente, l’un pourrait questionner si les cadres 

théoriques présentés constituent des explications concurrentes de l’émergence des 

symptômes dépressifs ou, au contraire, s’ils peuvent s’articuler de manière 

complémentaire. Il s’avère qu’un dénominateur commun à ces perspectives permet 

d’articuler les notions avancées, à savoir les processus de comparaisons. Dans cette 

section, il sera présenté brièvement comment les effets associés au rang social 

découlent de mécanique de comparaisons sociales, puis comment la stratégie de 

réduction d’écart entre le soi actuel et futur est inhérente aux comparaisons sociales 

sur le plan motivationnel et même cognitif, et enfin comment les processus 

attributionnels via les comparaisons sociales permettent précisément d’obtenir des 

informations sine qua non aux stratégies d’amélioration de soi adoptées par 

l’individu.  

Premièrement, étant donné que la théorie du rang social suppose des 

variations interindividuelles sur les résultats, les individus peuvent se comparer aux 

autres au sein d’un groupe. Par exemple, des travaux indiquent (Hounkpatin et al., 

2015; Wetherall et al., 2015) que c’est le revenu ou la richesse relatifs d’une 

personne au sein d’un groupe de comparaison sociale — et non le revenu ou la 

richesse en valeur absolue, ni les écarts par rapport à la moyenne du groupe — qui 

sont associés à des symptômes dépressifs plus importants. En ce sens, il s’avère 

que la tendance à se déprécier par rapport aux autres est un meilleur indicateur de la 

sévérité de la dépression que les perceptions de soi ou les autres perceptions seules 

(Tabachnik et al., 1983). Ces résultats suggèrent que c’est la position personnelle 
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défavorable relative à autrui via des processus des comparaisons sociales qui 

produit des conséquences plus aversives sur soi. 

Deuxièmement, un niveau intra-individuel, la comparaison des sois possibles 

reviendrait à effectuer une comparaison sociale temporelle (cf. Albert, 1977), c’est-à-

dire une comparaison avec différents points de références du soi entre le soi actuel 

et futur (par ex., Hanko et al., 2010; Vogel et al., 2020; A. E. Wilson et al., 2012). Il 

s’avère que les processus de comparaison sociale sont intrinsèquement liés aux 

perceptions d’écart entre le soi actuel et un soi futur. En ce sens, la fréquence de 

comparaison sociale est liée aux discrépances entre le soi réel et obligé ou idéal 

(Schlechter & Morina, 2024), et les différences interindividuelles concernant 

l’orientation à la comparaison sociale sont associées à l’ampleur des écarts entre le 

soi présent et les sois futurs (obligés ou idéals) ainsi que leurs impacts émotionnels 

(K. P. McIntyre & Eisenstadt, 2011). Ceci suggère que la comparaison sociale 

fonctionne comme un instrument de mesure de l’autorégulation qui aide les individus 

à évaluer où ils se situent par rapport aux guides du soi et contribue à l’expérience 

des émotions liées à l’écart (cf. Carver & Scheier, 1981, 1982). Par exemple, après 

avoir amorcé un standard idéal à atteindre chez des femmes (regarder une vidéo 

d’un corps d’une femme mince versus une condition contrôle), les femmes avec un 

haut niveau de discrépance soi actuel-idéal se sont engagées davantage dans des 

comparaisons sociales que celles avec un bas niveau de discrépance de soi 

(Bessenoff, 2006). Par ailleurs, ces résultats corroborent le postulat que l’ampleur de 

la divergence intensifie les réactions — dans ce cas, des réactions sociocognitives 

plutôt qu’affectives comme originellement décrites dans la théorie — associées à la 

discrépance (cf. Higgins et al., 1985). 
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Enfin, Goethals et Darley (1977) ont décrit que l’attribution du rôle des facteurs 

d’aptitude (ou de non-aptitude) dans les résultats de performance fait partie 

intégrante de l’estimation de soi par le biais de la comparaison sociale. Plus 

précisément, en juxtaposant les processus de comparaison et les processus 

d’attribution, l’hypothèse des attributs reliés postule que l’individu cherche à se 

comparer à une cible qui partage des positions similaires sur des caractéristiques 

connues pour influencer la performance afin de parvenir à une évaluation précise de 

ces compétences. En ce sens, le modèle du proxy (Wheeler et al., 1997) affirme que 

la comparaison avec quelqu’un d’autre qui a déjà entrepris une nouvelle tâche peut 

servir de substitut au soi pour prédire son propre résultat probable. 

Fondamentalement, les processus de comparaisons sociales sont sous-jacents aux 

processus d’attributions associées à l’estimation de la probabilité d’un résultat face à 

une nouvelle tâche (est-ce que je peux faire X ?), et dès lors, en cas de similarité 

perçue en termes d’attributs reliés avec le tiers supérieur, le standard pourrait être 

utilisé comme un proxy de la position atteignable par le soi (voir Martin, 2000; 

Wheeler et al., 1997). 

Dans cette section, il sera présenté plusieurs notions fondamentales 

concernant l’étude des processus de comparaisons sociales, et comment ces 

mécaniques permettent de prédire l’apparition de symptômes dépressifs. À l’ère du 

numérique avec plus de 5,04 milliards d’utilisateurs des réseaux sociaux, une 

moyenne de 2h23 minutes d’utilisation quotidienne sur 6,7 plateformes, 

correspondant à 11,4 utilisations quotidiennes uniquement sur Instagram (S. Kemp, 

2024), ces plateformes regorgent d’opportunités de comparaisons sociales. En effet, 

l’utilisation des réseaux sociaux implique constamment et intrinsèquement des 

processus de comparaisons sociales (par ex., Midgley et al., 2020), définis comme 
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« un processus de réflexion [sur le soi] à propos des informations relatives à 

autrui » (Wood, 1996, p. 520–521, traduction libre). À cet effet, il existe de 

nombreux attributs qui peuvent être sources de comparaisons, par exemple, un 

utilisateur peut comparer dans quelle mesure ses amis sur Facebook semblent 

plus ou moins heureux que soi, attractifs physiquement ou accomplis dans leur 

carrière (Chou & Edge, 2012; Haferkamp & Krämer, 2011). Puisque la prévalence 

des symptômes dépressifs est la plus haute parmi les jeunes (voir section 1.1), qui 

sont précisément les utilisateurs prédominants parmi ces plateformes (S. Kemp, 

2024), les différentes théories de comparaisons sociales et leurs implications seront 

appliquées à l’utilisation des réseaux sociaux par les jeunes adultes. 

3.2 Direction de la comparaison sociale et effets sur le soi 

Tout d’abord, dans la littérature, deux grands types de comparaison ont été 

distingués faisant appel à des motivations et des effets différents (J. P. Gerber et 

al., 2018; Gibbons & Gerrard, 1989; Wood, 1989) : les individus peuvent se 

comparer à d’autres selon des critères où autrui peut être (ou semble être) 

meilleur que soi, c’est-à-dire une « comparaison par le haut » (M. Alicke et al., 

1997; Collins, 1996; Wheeler, 1966; Ybema & Buunk, 1995), ou moins bien que soi, 

c’est-à-dire une « comparaison par le bas » (Hakmiller, 1966; Snyder & Wills, 1991; 

Taylor & Lobel, 1989; Wills, 1981). Un troisième type de comparaison moins étudié 

existe également, à savoir les comparaisons latérales (par ex., Quiamzade et al., 

2013, 2014; Wheeler et al., 1997). Sur les réseaux sociaux en particulier 

Instagram, il existe un biais de publication positive (Reinecke & Trepte, 2014), de 

sorte que les comparaisons auxquelles sont exposés les utilisateurs des réseaux 

sociaux sont essentiellement des comparaisons par le haut (par ex., Alfasi, 2019). 

Il s’avère que deux processus possibles résultant des comparaisons sociales par 
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le haut peuvent être distingués (Bagès & Martinot, 2011; Collins, 1996; Muller et al., 

2011) : l’inspiration et la menace.  

D’un côté, la comparaison sociale par le haut peut induire un effet 

d’inspiration. La littérature décrit ce phénomène comme pouvant correspondre à 

deux dynamiques qui dépendent du locus de l’inspiration. À cet égard, Thrash & 

Elliot (2003, 2004) distinguent selon que l’individu est « inspiré par » la cible de 

comparaison supérieure ou « inspiré à » atteindre la position de celle-ci. Dans le 

premier cas, « l’inspiration par » repose sur une identification à la cible de 

comparaison en raison d’une similarité, notamment d’appartenance catégorielle, 

où la cible de comparaison représente un exemplaire positivé du groupe. Cela 

permet à l’individu de s’identifier à la cible de comparaison, qui se retrouve 

inspiré par elle (Marx & Ko, 2012). En ce sens, il a été montré, que dans le 

phénomène dit de la menace du stéréotype (Steele, 1997; Steele & Aronson, 

1995), l’appartenance de l’individu à un groupe avec une réputation d’infériorité 

active une peur de confirmer le stéréotype associé, ce qui conduit à une baisse 

de performance. Face à une telle menace, la présentation d’un modèle 

intragroupe positivé (qui réussit) contrecarre la baisse de performance (Marx & 

Roman, 2002; McIntyre et al., 2011; Taylor et al., 2011).  

Dans le deuxième cas, celui de « l’inspiration à », la cible de comparaison 

supérieure peut être considérée comme un standard à atteindre, décrit comme 

un individu avec un rôle spécifique qui sert d’exemple à imiter pour acquérir des 

compétences (originellement « acquisition of skills by emulation », Merton, 1957). 

Cet effet peut s’associer à l’apprentissage social (cf. Bandura, 1997), et produire 

par imitation de la cible de comparaison une amélioration des performances de 

l’individu par gains ultérieurs d’auto-efficacité (Bandura et al., 1982, 1987). En cas 
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de similarité perçue avec la performance du tiers, le standard pourrait être utilisé 

comme un proxy de la position atteignable par le soi (voir Martin, 2000; Wheeler et 

al., 1997). La cible de comparaison sert motivationnellement de standard pouvant 

être atteint et d’objectif à atteindre dans une boucle d’autorégulation (cf. Carver & 

Scheier, 1982), en ce sens qu’elle montre la position que le soi peut espérer 

rejoindre en termes d’efforts. L’individu réalise une projection d’un soi futur 

(Markus & Nurius, 1986), c’est-à-dire un soi qu’il pourrait devenir, sur la position 

de l’autre supérieur, en lui faisant correspondre un soi idéal (Higgins, 1987; 

Higgins et al., 1986; voir également Niedenthal et al., 1985) et un soi futur envisagé 

comme possible. Cela associe de la positivité au soi dans l’immédiat (Lockwood 

& Kunda, 1999) et conduit à une inspiration, source d’une augmentation de 

l’estime de soi (Lockwood & Kunda, 1997). Ainsi, lorsque la cible de comparaison 

se situe à un niveau de supériorité que l’individu peut espérer atteindre, par 

exemple, une position légèrement supérieure, la comparaison par le haut produit 

une amélioration des performances (Blanton et al., 1999; Huguet et al., 2001; Seta, 

1982). 

D’un autre côté, la comparaison par le haut peut à l’opposé de l’inspiration 

conduire à une menace pour le soi en raison de l’écart entre soi et la cible de 

comparaison supérieure (Taylor & Lobel, 1989). Un écart trop grand ou trop 

saillant est menaçant, ce qui produit un impact négatif sur l’estime de soi 

(Aspinwall & Taylor, 1993; Brewer & Weber, 1994; Lockwood & Kunda, 1997; S. 

Morse & Gergen, 1970) et chez les utilisateurs des réseaux sociaux (Alfasi, 2019; 

Vogel et al., 2014). L’individu sera motivé à protéger le soi contre cette menace 

(Alicke & Sedikides, 2009; Sedikides & Alicke, 2012), par exemple en essayant 

d’éviter les comparaisons par le haut problématiques (Wood, Giordano-Beech, et 
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al., 1999), ou en adoptant des stratégies qui lui permettent de corriger l’écart 

entre lui-même et les autres (par ex., Quiamzade, 2007; voir également Quiamzade 

et al., 2014). 

Du fait que les utilisateurs sur Instagram suivent des comptes d’individus 

avec une certaine proximité relationnelle qui présentent des contenus dont 

l’importance varie pour le soi, il s’avère que les effets de la comparaison sociale 

par le haut sur Instagram pourraient être d’autant plus forts sur le soi. En effet, le 

modèle dit de « self-evaluation maintenance » (Tesser, 1988) prédit que 

l’importance personnelle de l’attribut de comparaison et la proximité 

psychologique avec la cible de comparaison sont des facteurs clés des effets de 

comparaison par le haut. Dans le cas d’une proximité psychologique élevée avec 

le tiers comme il peut en aller avec les amis (Tesser et al., 1988; Tesser & 

Campbell, 1982; Tesser & Smith, 1980), la réussite supérieure du tiers produit un 

effet négatif lorsque le contenu est important pour le soi. 

Ainsi, d’un côté, un jeune adulte qui se compare aux publications d’une 

personne supérieure à soi sur Instagram pourrait bénéficier d’un effet 

d’inspiration, soit en raisonnant la réussite d’autrui comme un rôle modèle auquel 

on s’identifie, soit en raisonnant la mobilité personnelle et l’atteignabilité d’un 

standard en se projetant au même niveau de réussite. D’un autre côté, un jeune 

adulte qui se compare sur Instagram pourrait se sentir menacé en raison de 

l’écart perçu entre le soi et la réussite d’autrui supérieur impactant négativement 

le soi. Toutefois, une perspective méta-analytique des effets des comparaisons 

sociales par le haut sur les réseaux sociaux montre que ces dernières sont plutôt 

menaçantes pour le soi, traduisant une dévaluation et augmentation des 

symptômes dépressifs (McComb et al., 2023). Dès lors, il convient de mobiliser un 
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cadre théorique permettant de redonner sens à ces résultats en raison de 

l’absence du phénomène d’inspiration au profit de la menace.  
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3.3 Des effets d’assimilations et de contrastes à la perception de l’écart 

Le modèle dit de l’accessibilité sélective (Mussweiler, 2001b, 2003, 2020) 

permet d’articuler les diverses conséquences de la comparaison sociale — la 

menace ou l’inspiration — aux mécaniques associées aux changements dans 

l’accessibilité de la connaissance de soi. Lors d’un processus de vérification 

d’hypothèse, un juge comparant un résultat à un standard se concentre sur une 

seule hypothèse en se focalisant sur les évidences consistantes à l’hypothèse (par 

ex., Trope & Liberman, 1996). Dans la comparaison sociale, les juges peuvent tester 

deux hypothèses, à savoir si le soi est similaire au standard ou si le soi est différent 

du standard. De ce fait, lorsque la situation du soi et la réussite d’un tiers supérieur 

sont évaluées avec un test de similarité, il s’ensuit que la performance de l’individu 

est évaluée à la hausse par un effet d’assimilation, et inversement, lors d’un test de 

dissimilarité entre soi et la réussite d’un tiers supérieur, la performance de l’individu 

est évaluée à la baisse par un effet de contraste (Crusius & Mussweiler, 2012; 

Damisch & Mussweiler, 2009; Mussweiler, 2001a; Mussweiler & Strack, 2000).  

Buunk et al. (2005) tout comme Smith (2000) articulent les effets 

d’assimilation ou contraste avec le locus du focus afin de prédire l’impact émotionnel 

de la comparaison. En se comparant à la performance d’un tiers supérieur, un 

individu peut être focalisé sur le soi (self-focus) ou sur l’autre (other-focus). De ce 

fait, lors d’un effet d’assimilation, la comparaison sociale par le haut peut produire de 

l’espoir (self-focus), de la joie pour l’autre et de l’admiration (other-focus), soit des 

émotions agréables pouvant être associées à l’inspiration. Tandis que lors d’un effet 

de contraste, la comparaison sociale par le haut peut produire de la frustration, de la 

honte ou un affect dépressif dans le modèle de Smith (self-focus), du ressentiment 

(other-focus), soit des émotions désagréables pouvant être associées à la menace. 
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En s’appuyant sur ces travaux, des études corrélationnelles (S. Y. Park & Baek, 

2018; Tosun & Kaşdarma, 2019) corroborent ces prédictions concernant l’impact 

émotionnel des comparaisons sociales par le haut lors de l’utilisation des réseaux 

sociaux, à savoir que les émotions contrastantes sont associées à plus de 

symptômes dépressifs (Tosun & Kaşdarma, 2019), et plus précisément, l’orientation 

à se comparer sur les compétences augmente les émotions contrastantes, ce qui 

diminue le bien-être des utilisateurs de Facebook (S. Y. Park & Baek, 2018). 

Ainsi, le modèle de l’accessibilité sélective prédit qu’un test de dissimilarité 

produit des affects dépressifs lors des comparaisons par le haut présentes sur les 

réseaux sociaux. En ce sens, une similarité perçue plus faible entre soi et autrui est 

associée à un niveau de symptômes dépressifs plus haut (Swallow & Kuiper, 1987). 

De plus, en raison du fait que les individus dépressifs se caractérisent comme 

différents en se comparant à une personne moyenne (Tabachnik et al., 1983), un 

test de dissimilarité semble caractériser les individus avec plus de symptômes 

dépressifs, permettant d’expliquer les effets aversifs sur le soi découlant de la 

comparaison par le haut. 

Toutefois, il se peut également que les effets contrastants ne découlent pas 

d’une mécanique strictement cognitive, mais qu’ils apparaissent en raison d’un écart 

différent entre un individu dépressif et le tiers supérieur par rapport à l’écart entre 

l’individu non-dépressif et le tiers supérieur. En effet, une variation seule du niveau 

d’écart (faible ou grand) suffit pour induire des effets différenciés sur le soi, c’est-à-

dire une assimilation ou un contraste (Damisch et al., 2006; Mussweiler et al., 2004). 

En ce sens, alors que de rares études (Fuhr et al., 2015) ne montrent aucune 

différence de réaction affective aux comparaisons par le haut entre les individus 

dépressifs et non-dépressifs, de nombreux travaux suggèrent l’inverse (pour une 
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revue, voir, McCarthy & Morina, 2020). En effet, en comparaison des individus non-

dépressifs, les individus dépressifs vivent une plus forte diminution des affects 

agréables après une comparaison par le haut (Bäzner et al., 2006), ce qui pourrait 

être expliqué par le fait qu’ils s’évaluent en comparaison des autres de façon plus 

défavorable lors de l’évaluation de la performance individuelle (Ahrens, 1991), ont 

plus d’évaluations négatives du soi (Kang et al., 2012), et par conséquent, sont plus 

affectés par les feed-back (Weary et al., 1987). 

L’écart entre soi-autrui peut être une fonction du soi évalué à un niveau plus 

bas, d’autrui évalué à niveau plus élevé, ou des deux. En effet, d’un côté, l’individu 

(déprimé à la suite d’un rejet ou d’un échec) peut percevoir sa performance comme 

plus basse induisant un écart plus grand avec le même tiers supérieur. En ce sens, 

par comparaison avec les individus non-dépressifs, les individus dépressifs 

s’évaluent avec un rang plus bas indépendamment de la performance actuelle à la 

tâche (Sacco & Graves, 1984), se comparent de façon plus défavorable 

indépendamment de la cible de la comparaison (Albright et al., 1993), ont des 

niveaux d’évaluation de soi plus basses à la suite d’un feed-back défavorable 

(McFarland & Miller, 1994), évaluent leur performance de façon plus basse malgré 

des niveaux de performance similaire aux non-dépressifs (Meyer et al., 1989), et ont 

des estimations de leur propre score de performance plus bas indépendamment des 

informations obtenues via les comparaisons sociales (Swallow & Kuiper, 1993).  

De l’autre côté, l’individu peut utiliser ou percevoir un standard plus élevé et 

par conséquent se comparer avec un tiers dont la réussite est actuellement ou 

perçue comme plus haute. En ce sens, par comparaison avec des individus non-

dépressifs, les personnes déprimées affichent des niveaux d’aspiration plus élevés, 

en particulier pour une tâche d’habilité (Golin & Terrell, 1977), ce qui induirait des 
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effets affects plus grands en raison de l’écart entre le soi actuel et le soi idéal plus 

important. De plus, ils évaluent les autres comme plus favorables après une 

comparaison sociale indépendamment de l’évaluation du soi (Albright & Henderson, 

1995). En ce sens, lors de l’utilisation des réseaux sociaux, les individus dépressifs 

évaluent les profils attractifs et non attractifs sur les réseaux sociaux comme plus 

heureux, tandis que les individus non-dépressifs évaluent les personnes ayant des 

profils attractifs comme légèrement plus heureux et les profils non attractifs comme 

plus malheureux (H. Appel et al., 2015). 

Enfin, la perception des écarts induit plusieurs implications motivationnelles 

sur le soi. Premièrement, puisque le standard de performance à atteindre (qu’il soit 

perçu ou actuel) entre les individus dépressifs et non-dépressifs peut être à un 

niveau différent, cela induira des affects différenciés sur le soi, et in fine, des 

stratégies de correction de l’écart différent. En effet, alors que les non-dépressifs 

évalueraient une performance moyenne comme satisfaisante, les individus 

dépressifs sont plus enclins à percevoir une performance moyenne dans une tâche 

comme un échec (cf. Golin & Terrell, 1977). De ce fait, alors que l’un évaluera sa 

performance comme un objectif atteint, ce qui induira des effets bénéfiques pour le 

soi (émotions agréables et estime de soi plus haute), l’autre évaluera sa performance 

comme un objectif non atteint, ce qui induira des effets aversifs pour le soi. Dès lors, 

une façon de raisonner la théorie de la conscience de soi de la dépression réactive 

(Pyszczynski & Greenberg, 1987; voir section 2.2), est que ce sont des évaluations à 

la baisse pour le soi et la hausse pour le standard qui induisent de sévères difficultés 

à réduire l’écart et par conséquent, à contraindre l’individu davantage déprimé à ne 

pas pouvoir s’échapper d’une boucle d’autorégulation. En ce sens, les personnes 

déprimées semblent donner davantage d’attention aux discrépances entre la 
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situation du soi et un objectif non atteint que les individus non-dépressifs (Greenberg 

& Pyszczynski, 1986). De plus, les discrépances sont associées à davantage de 

ruminations (Mason et al., 2019), qui médiatisent l’impact des discrépances sur les 

symptômes dépressifs (Dickson et al., 2019). Si les individus dépressifs rencontrent 

plus de difficultés à mobiliser les mécanismes cognitifs ou motivationnels pour 

diminuer la discrépance, par exemple en changeant le niveau du standard (voir Acuff 

et al., 2019), il n’apparaît pas surprenant que les individus dépressifs cherchent 

d’autres stratégies pour diminuer la conscience de soi, comme la consommation 

d’alcool, voire plus dramatique, le suicide (cf. Baumeister, 1990). En effet, si les 

symptômes dépressifs sont associés à davantage de consommation d’alcool 

(Dennhardt & Murphy, 2011), c’est vraisemblablement parce qu’elle permet de 

réduire la conscience de soi (Hull, 1981; Hull et al., 1983), ce qui permet de diminuer 

la perception des écarts entre le soi et des standards, et donc in fine les 

conséquences affectives désagréables des discrépances via l’influence momentanée 

de l’alcool ou définitive du suicide. 

Deuxièmement, l’écart entre le soi et un standard peut également impliquer 

une attente future (ou un sentiment d’efficacité personnelle) de réduction de l’écart. 

En ce sens, malgré des niveaux de performances similaires aux non-dépressifs, les 

individus dépressifs ont des attentes de performance future (avant et après la tâche 

expérimentale effectuée) plus basse (Meyer et al., 1989). Par ailleurs, le modèle de 

l’écart de réussite (voir attainment discrepancy model, Lewin et al., 1944) postule que 

la perception de l’atteinte d’une réussite dépend du niveau d’aspiration d’une 

personne ainsi que de son niveau réel de performance. Dès lors, une différence 

négative entre le soi futur espéré (via le standard fixé) versus le soi futur attendu (via 

le sentiment d’efficacité personnel) peut également produire des effets aversifs sur le 
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soi. En ce sens, les individus dépressifs ont des standards plus élevés que ce qu’ils 

pensent pouvoir atteindre (Kanfer & Zeiss, 1983), et plus précisément c’est la 

différence entre la réussite espérée — réussite attendue qui est associée 

prospectivement à plus de symptômes dépressifs (Greenaway et al., 2015).  

3.4 Des comparaisons aux symptômes dépressifs : un processus 

dynamique 

Dans la section précédente, il apparaît que, d’un côté, les effets contrastants 

lors de la comparaison par le haut induisent des impacts aversifs sur le soi tel qu’un 

affect déprimé, et de l’autre côté, les personnes dépressives semblent utiliser 

davantage un test de dissimilarité lors de l’évaluation du soi en comparaison à autrui. 

Dès lors, un processus dynamique semble intervenir entre les processus de 

comparaisons sociales et les symptômes dépressifs, à savoir des relations 

réciproques formant un cercle vicieux responsable d’induire, de maintenir et 

d’augmenter les symptômes dépressifs (Article 1). En ce sens, plusieurs facteurs 

interviennent dans ce cercle vicieux complexe, comme les cognitions négatives 

(Teasdale, 1985), l’insomnie (Baglioni et al., 2014), ou encore les attentes de rejet 

social plus élevées (Kirchner et al., 2022). Ci-après, trois axes articulés aux 

processus de comparaison sociale décrivant des interactions réciproques seront 

brièvement introduits, à savoir un facteur comportemental à un niveau 

interpersonnel, une interaction des facteurs affectif — cognitif, et enfin une 

mécanique motivationnel (voir chapitre 4).  

Sur le plan comportemental, le modèle interactionnel de la dépression  Starr & 

Davila, 2008) décrit un processus interpersonnel selon plusieurs étapes entre les 

personnes déprimées et les pairs. Selon ce modèle, la personne déprimée tentera de 

diminuer les sentiments de culpabilité et de dévalorisation de soi en cherchant à se 



54 

rassurer auprès des autres. Cependant, alors que les pairs apporteront leur soutien, 

la personne déprimée doutera de l’authenticité des feed-back et continuera à 

chercher à être rassurée jusqu’à ce que les pairs soient frustrés et la rejette. Dès 

lors, ce rejet exacerbe les symptômes et un cycle vicieux se poursuit. Swallow et 

Kuiper (1987) argumentent que des mécaniques de similarité — dissimilarité perçues 

avec autrui lors des comparaisons sociales permettraient d’expliquer ce phénomène. 

En effet, puisque la similarité perçue augmente l’appréciation et la volonté d’interagir 

avec les autres (voir Byrne, 1971; Montoya et al., 2008), un individu s’évaluant 

comme dissimilaire à autrui constituerait un facteur contribuant à l’isolement social et 

aux difficultés interpersonnelles qui caractérisent la dépression.  

Outre les tests d’hypothèses de dissimilarité (versus similarité), d’autres 

facteurs tels que des déficits cognitifs associés à des processus affectifs pourraient 

être responsables de l’exacerbation des symptômes dépressifs. Des méta-analyses 

montrent des associations entre la sévérité de la dépression et les performances 

cognitives dans les domaines de la mémoire épisodique, de la vitesse de traitement, 

et des fonctions exécutives (McDermott & Ebmeier, 2009). De plus, en comparaison 

des individus non-dépressifs, les personnes diagnostiquées d’une dépression 

affichent des déficits cognitifs dans la mémoire, l’attention et également les fonctions 

exécutives (Rock et al., 2014), par exemple les fonctions de planification et 

d’inhibition cognitive (Wagner et al., 2015). Il s’avère qu’un manque d’inhibition 

cognitive joue un rôle dans la régulation émotionnelle induisant des symptômes 

dépressifs (Joormann & Gotlib, 2010). Une des implications concerne les enjeux 

associés aux mécaniques affectives — cognitives articulées aux processus de 

comparaisons sociales. En ce sens, il s’avère que l’humeur peut influencer les 

jugements en « (a) amorçant des constructions cohérentes avec l’humeur qui 
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influencent l’interprétation de détails ambigus, (b) facilitant le rappel sélectif 

d’informations cohérentes avec l’humeur, et (c) concentrant l’attention sélective et 

l’apprentissage sur des détails cohérents avec l’humeur d’un stimulus complexe 

(Forgas et al., 1990, p. 810, traduction libre) ». En articulant le modèle d’amorçage 

sélectif affect-cognition aux processus de comparaison sociale, Wheeler et Miyake 

(1992) montrent qu’une humeur déprimée oriente les individus davantage que 

l’humeur positive vers la comparaison par le haut en raison des informations 

négatives qu’elles renvoient sur le soi congruentes avec l’affect. Ainsi, des déficits de 

fonction exécutive, en particulier l’inhibition cognitive, favorisent l’humeur déprimée 

qui entraîne l’activation de cognitions congruentes à l’humeur dans la mémoire de 

travail, formant un cercle vicieux (Joormann, 2010). 

De plus, il s’avère que l’affect positif conduit à des biais motivationnels de 

rehaussement de soi (par ex., J. Brown, 1984; Kramer et al., 1993), qui sont moins, 

voire absents chez les individus dépressifs (Moore & Fresco, 2012). En ce sens, les 

personnes dépressives ne bénéficieraient pas de la protection ou de la valorisation 

de soi (cf. M. D. Alicke & Sedikides, 2009, 2009) induit par des biais en faveur du soi 

(ex. Miller & Ross, 1975) comparativement aux non-dépressifs. En effet, alors que 

les non-dépressifs présentent un biais fondamental d’attribution, les personnes 

dépressives utilisent un niveau similaire d’attribution pour les raisons externes et 

internes lors de l’évaluation de réussite ou d’échec (Rizley, 1976), et exercent 

également moins de faux consensus que les sujets non-déprimés (Tabachnik et al., 

1983). Par ailleurs, les personnes non-déprimées ont tendance à être plus efficaces 

dans le traitement des informations positives, alors que les individus légèrement 

déprimés n’ont pas de différences dans l’efficacité du traitement en fonction de la 

tonalité affective de l’information (Kuiper et al., 1982), et de plus, les personnes non-
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dépressives ont tendance à se souvenir d’informations positives pour elles-mêmes et 

d’informations négatives pour les autres, tandis que les personnes légèrement 

déprimées, en revanche, se souviennent de la même manière des informations 

positives et négatives pour elles-mêmes et pour les autres, suggérant un biais de 

rehaussement de soi pour les non-dépressifs inexistants chez les individus 

légèrement déprimés (Kuiper & MacDonald, 1982). Ainsi, la prochaine section 

détaillera les différentes motivations associées au soi en fonction du niveau de 

symptômes dépressifs, en particulier la motivation à l’estimation de soi sous-jacente 

à l’incertitude, de son implication concernant les processus de comparaisons 

sociales, et in fine de leurs effets aversifs sur le soi dans le contexte de l’utilisation 

des réseaux sociaux.  
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4. Mécanismes motivationnels sous-jacents à l’exposition à des 

comparaisons défavorables pour le soi 

4.1 Les motivations à l’évaluation de soi  

Quatre motivations liées à l’évaluation du soi ont été mises en évidence. 

Premièrement, la motivation à l’estimation de soi vise à augmenter la certitude de la 

connaissance du soi (Trope, 1975, 1982, 1986; Sedikides & Strube, 1997; S. E. 

Taylor et al., 1995; pour une discussion détaillée de cette motivation, voir chapitre 

4.2). Deuxièmement, la motivation à la confirmation de soi vise à confirmer une 

vision préexistante de soi, de telle sorte que les individus cherchent à maximiser la 

cohérence interne entre les nouvelles informations obtenues à propos du soi et les 

informations actuelles à propos du soi (Hillman et al., 2023; Swann Jr. et al., 2003; 

Swann Jr. & Buhrmester, 2012; Swann, Stein-Seroussi, et al., 1992; Swann, 

Wenzlaff, et al., 1992). Bien que la vérification de soi est parfois davantage associée 

aux comparaisons sociales latérales (par ex., S. E. Taylor et al., 1995), elle est moins 

étroitement liée aux processus de comparaisons sociales et motivationnels de 

régulation de soi, et d’accomplissement de soi (voir Diel et al., 2021; Helgeson & 

Mickelson, 1995). En ce sens, la théorie initiale de comparaisons sociales (Festinger, 

1954) postulait que l’incertitude sur la position du soi conduisait l’individu de 

s’engager dans des comparaisons sociales. Par conséquent, l’incertitude sur les 

attributs du concept de soi augmente la motivation à s’engager de façon explicite et 

attentive dans des comparaisons sociales, alors que la certitude sur les attributs du 

concept de soi diminue la motivation de s’engager dans des comparaisons sociales 

(Pelham & Wachsmuth, 1996). En effet, une grande majorité des recherches — 

plutôt que d’investiguer les effets de la motivation à la vérification de soi sur les 

comparaisons sociales — se sont focalisées sur le type de feed-back recherchés de 
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sorte que les informations obtenues soient conformes à la connaissance de soi au 

travers des interactions sociales, même si les informations obtenues sont de valence 

négative (Rosen et al., 2013; Swann Jr., 1997; Swann, Stein-Seroussi, et al., 1992). 

Troisièmement, la motivation à l’amélioration de soi renvoie au désir de rendre 

le soi futur meilleur sur une dimension que le soi actuel (Sedikides, 1999; Sedikides 

& Hepper, 2009). Des situations spécifiques peuvent activer la motivation à 

l’amélioration de soi chez les jeunes adultes, comme la menace et l’échec passé (S. 

E. Taylor et al., 1995; Ybema & Buunk, 1993) ou encore un événement traumatisant 

(McFarland & Alvaro, 2000). L’amélioration de soi conduit à une recherche 

d’informations associées à des comparaisons sociales par le haut (B. P. Buunk et al., 

2005; Diel et al., 2021; S. E. Taylor et al., 1995; Wheeler & Miyake, 1992) afin de 

réduire l’écart entre le soi actuel et le soi futur et ultimement progresser dans les 

compétences du soi (B. P. Buunk et al., 2005; Collins, 1996; Diel et al., 2021; 

Lockwood & Kunda, 1997; S. E. Taylor & Lobel, 1989). 

Quatrièmement, la motivation de la valorisation de soi renvoie au désir 

d’évaluer le concept de soi de façon positive (Sedikides & Gregg, 2008), soit en 

diminuant la négativité des attributs du concept de soi ou en augmentant la positivité 

des attributs du concept de soi, une distinction renvoyant à la protection de soi et au 

rehaussement de soi (voir M. D. Alicke & Sedikides, 2009; Sedikides & Alicke, 2012). 

La motivation à la valorisation de soi oriente les individus à faire davantage de 

comparaisons par le bas (Diel et al., 2021; S. E. Taylor et al., 1995) de telle sorte que 

la comparaison satisfasse le besoin d’une estime de soi positive (Hakmiller, 1966; 

Snyder & Wills, 1991; S. E. Taylor & Lobel, 1989; Wills, 1981). Plus précisément, 

l’effet de contraste entre l’individu inférieur et le soi produit une augmentation de 
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l’estime de soi et des affects agréables (par ex., B. P. Buunk et al., 2005; Seta, 1982; 

pour une méta-analyse, voir J. P. Gerber et al., 2018). 

Ces motivations ont été articulées entre elles selon plusieurs modèles 

(Leonardelli et al., 2007; Sedikides & Strube, 1997) de sorte qu’elles interagissent 

entre elles (Gregg, Hepper, et al., 2011). D’un côté, ces motivations peuvent être 

différenciées selon deux dimensions ; les buts finaux, à savoir le changement du 

concept de soi ou la stabilité du concept de soi, et les objectifs, à savoir la certitude 

ou l’estime de soi (Leonardelli et al., 2007). Selon ce dernier modèle, premièrement, 

alors que la motivation à l’estimation de soi et de l’amélioration de soi renvoient au 

changement du concept de soi, la motivation à la vérification de soi et le 

rehaussement de soi renvoie à la stabilité (la maintenance) du concept de soi. 

Deuxièmement, l’estimation de soi et la vérification de soi reflètent un désir de 

certitude, tandis que l’amélioration de soi et le rehaussement de soi reflètent un 

désire d’une estime de soi positive. En ce sens, le rehaussement de soi apparaît 

davantage lorsque la connaissance du soi ne peut pas être changée facilement 

(Dunning, 1995) et la vérification de soi motive l’individu d’une connaissance de soi 

stable (Swann, Stein-Seroussi, et al., 1992); tandis que l’amélioration de soi implique 

intrinsèquement une différence entre le soi actuel et le soi futur avec une focalisation 

sur la réduction de cet écart, et donc un changement du concept de soi (S. E. Taylor 

& Lobel, 1989), et l’estimation de soi peut être comprise comme la motivation de 

changer un soi incertain vers un soi certain. 

De l’autre côté, ces motivations ont été articulées entre elles de façon à ce 

qu’elles servent toutes à l’estime de soi selon une chaîne en cascade (Sedikides & 

Strube, 1997). Chacune des motivations sert une fonction différente par rapport à la 

représentation de soi, c’est-à-dire, favoriser des représentations de soi vraies plutôt 
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que fausses via l’estimation de soi (Trope, 1986), favoriser des représentations de 

soi similaires aux précédentes plutôt que nouvelles afin de vérifier le soi (Swann Jr. 

et al., 2003), favoriser la modification à la hausse de la représentation de soi plutôt 

qu’une représentation de soi stable, c’est-à-dire une transformation du soi actuel vers 

un soi futur désiré via l’amélioration de soi (Sedikides & Hepper, 2009), et enfin, 

favoriser une valence positive de la représentation de soi plutôt que négative via la 

valorisation de soi (Sedikides & Gregg, 2008).  

4.2 La motivation à l’estimation comme outil de réduction de l’incertitude 

Parmi ces motivations, il a été argumenté que la motivation à l’estimation de 

soi joue un rôle prépondérant (Sedikides & Strube, 1997). Dès lors, dans cette 

section, la motivation à l’estimation sera l’objet d’une investigation plus détaillée et il 

sera argumenté qu’elle permet d’expliquer l’apparition des effets aversifs sur le soi 

induit par les comparaisons sociales lors de l’utilisation des réseaux sociaux. Tout 

d’abord, concernant la tension soulevée dans la section précédente associée à la 

recherche d’évaluation de soi positive (ou biaisée) plutôt que correcte, la motivation à 

l’estimation de soi et le rehaussement de soi peuvent être conçue de façon opposée 

ou compatible l’une avec l’autre. 

En effet, d’un côté, il a été argumenté que ces deux motivations ont des 

directions opposées (Gregg, Sedikides, et al., 2011) puisque la motivation au 

rehaussement de soi conduit l’individu à défier la réalité, notamment par son 

caractère illusoire (Dunning et al., 2004; S. E. Taylor & Brown, 1988), alors que la 

motivation à l’estimation incite l’individu à s’y conformer. De l’autre côté, bien que ces 

motivations soient indépendantes de l’une de l’autre (Gregg, Sedikides, et al., 2011), 

il a été argumenté qu’elles peuvent servir un même but via la poursuite d’un soi 

intègre (Leonardelli & Lakin, 2013), définit comme un soi « compétent, bon, cohérent, 
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unitaire, stable » (Steele, 1988, p. 262, traduction libre). En ce sens, plusieurs 

travaux montrent que la certitude de soi est associée à une estime de soi positive 

(Baumgardner, 1990; J. D. Campbell, 1990; E. Weber et al., 2023). Ces résultats 

peuvent être compris, comme une stratégie tactique (indirecte), où l’individu peut 

s’estimer pour améliorer le soi, ce qui permet un rehaussement de soi ultérieur 

(Sedikides & Strube, 1997).  

Par ailleurs, si les individus tendent à avoir une surévaluation positive du soi 

(Dunning et al., 2004; S. E. Taylor & Brown, 1988), une explication de ce phénomène 

résiderait dans l’articulation entre la motivation à l’estimation de soi et l’amélioration 

de soi, les deux motivations à l’évaluation de soi les plus corrélées (Gregg, 

Sedikides, et al., 2011). De façon générale, les individus choisissent des 

comparaisons par le haut légèrement supérieur (par ex., B. P. Buunk et al., 2005; 

Wheeler & Miyake, 1992), de telle sorte que la position du tiers supérieur soit un 

standard correspondant à un soi possible futur (cf. Markus & Nurius, 1986) 

satisfaisant ainsi la motivation à l’amélioration de soi. De plus, une comparaison 

temporelle du soi présent avec un soi futur possible légèrement supérieur au soi 

actuel produit un effet d’assimilation (Hanko et al., 2010), c’est-à-dire que le soi est 

évalué davantage positivement grâce à la comparaison temporelle. En ce sens, un 

focus sur les dissimilarités entre le soi futur et le soi présent produit davantage 

d’affect négatif et une satisfaction de vie plus basse qu’un focus sur les similarités 

entre le soi actuel et le soi futur (Bang, 2018). Dès lors, il se pourrait que la 

surévaluation positive du soi présent, ne soit pas un argument en défaveur d’une 

estimation de soi correct, mais plutôt un indicateur de l’effet de l’amélioration de soi 

anticipée (via l’assimilation du soi actuel vers le soi possible futur) qui succède à 

l’estimation de soi correcte entre le soi actuel et le soi futur possible. De façon 
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analogue, si les individus dépressifs ont une estime de soi plus faible que les 

individus non-dépressifs, il se pourrait qu’un effet de contraste plutôt que 

d’assimilation s’opère en comparant le soi actuel avec le soi futur, puisque les 

individus dépressifs sont précisément caractérisés par des attributions stables et 

incontrôlables de l’échec (voir chapitre 2.1), et par conséquent, l’écart perçu entre le 

soi actuel et le soi futur succédant l’estimation de soi conduit à une faible probabilité 

d’amélioration de soi menaçant pour le soi. 

Si l’estimation de soi précède les effets de la possibilité de l’amélioration de 

soi, il apparaît naturel que le modèle de l’estimation de soi s’applique 

particulièrement aux compétences sous-jacentes aux accomplissements (cf. Trope, 

1986). En ce sens, l’estimation de soi répond au désir de connaître le soi comme une 

source majeure de motivation en agissant de façon à maximiser les attentes de 

réduction d’incertitude dans les tâches d’accomplissement (Trope, 1979). Puisque la 

fonction à l’estimation de soi est « d’augmenter la certitude de la connaissance du 

soi » (Sedikides & Strube, 1997, p. 213, traduction libre), les individus priorisent 

l’estimation de soi par rapport à l’évitement de feed-back négatif (Trope, 1986), et 

donc, la valeur informative est préférée à la valeur affective pour le choix entre les 

tâches d’accomplissement liées aux résultats de performance (Trope, 1975). 

Néanmoins, l’estimation de soi s’applique également dans d’autres contenus 

définitionnels du soi, par exemple les attributs de personnalité, où les individus 

préfèrent l’estimation de soi dans un contexte social lorsque l’individu teste une 

hypothèse spécifique lors de la recherche d’information sur le soi (Trope & Bassok, 

1982).  

La nature de l’estimation de soi est double, puisqu’elle renvoie à la réduction 

d’incertitude des attributs du concept de soi, mais également à l’obtention 
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d’informations correctes plutôt qu’incorrectes sur le soi. En ce sens, les individus 

préfèrent choisir des tâches hautement diagnostiques plutôt que faiblement 

diagnostiques, dont la diagnosticité renvoie à la mesure à laquelle la tâche « permet 

de distinguer clairement les individus possédant des capacités élevées ou faibles » 

(Strube et al., 1986, p. 16, traduction libre). Dès lors, la motivation à l’estimation de 

soi oriente les individus à obtenir une connaissance de soi exacte en favorisant les 

vrais des faux self-construals (Trope, 1980), et les individus choisissent des tâches 

leur permettant d’obtenir un concept de soi sur leurs compétences exactes plutôt que 

biaisées (Strube et al., 1986). Ainsi, la motivation à l’estimation de soi peut être 

caractérisée comme « un objectif cognitif d’établir une vérité objective à propos de 

soi-même » (Gregg et al., 2011, p. 319, traduction libre). 

Ultimement, puisque l’incertitude est associée à un contrôle réduit dans la vie 

et donc est aversive pour le soi (Edwards & Weary, 1998; Hoff et al., 2002), 

l’incertitude associée au soi conduit les individus à la réduire. Cette réduction 

d’incertitude peut s’opérer au travers des comparaisons sociales. Il s’avère que la 

théorie de la comparaison sociale (Festinger, 1954) fournit un cadre fondamental 

pour comprendre pourquoi les individus s’engagent dans des comparaisons, en 

postulant que les humains ont un besoin inhérent d’auto-évaluation. En effet, 

Festinger (1954) a postulé que les personnes s’engagent dans des comparaisons 

sociales parce qu’elles ne sont pas certaines de leur propre position. En ce sens, les 

comparaisons sociales sont utilisées pour le développement de soi et des 

dimensions identitaires associées (cf. Krayer et al., 2008), et de plus, les individus 

ont besoin d’obtenir des informations sur les autres afin de réduire cette ambiguïté 

par l’évaluation de soi, et l’incertitude est associée à un plus grand besoin de 

comparaison sociale (Buunk, 1995). Ainsi, les motivations à l’évaluation de soi sont 
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souvent considérées comme la source de la comparaison sociale (S. E. Taylor et al., 

1995), et les comparaisons sociales permettent de satisfaire ces motivations 

personnelles (Helgeson & Mickelson, 1995). Par ailleurs, même les individus orientés 

à des buts de maîtrises liés à l’acquisition de compétence (plutôt que des buts de 

performances liés à la supériorité de soi vis-à-vis d’autrui) — s’appuient davantage 

sur les comparaisons sociales plutôt que les comparaisons temporelles (Van Yperen 

& Leander, 2014), suggérant que les motivations à l’évaluation de soi sont 

fondamentalement interpersonnelles plutôt qu’intrapersonnelles. 

Alors que les motivations à l’amélioration de soi et du rehaussement de soi 

sont associées à des directions de la comparaison sociale particulières 

(respectivement la comparaison par le haut et la comparaison par le bas), la 

motivation à l’estimation de soi n’est pas associée à une direction de comparaison 

sociale particulière (Diel et al., 2021), suggérant que les deux directions de 

comparaisons sociales permettent d’accéder à des informations permettant de situer 

le soi par rapport à autrui, à la hausse ou à la baisse sur un attribut du concept de 

soi. En ce sens la motivation à l’estimation de soi n’est pas associée à une 

préférence d’informations avec une valence spécifique (Gregg, Hepper, et al., 2011). 

Néanmoins, alors que la motivation à l’estimation de soi permet de diminuer 

l’incertitude du soi, elle est aussi une épée à double tranchant (cf. Mettee & Riskind, 

1974). En effet, elle est bénéfique pour le soi en satisfaisant le besoin de réduction 

d’incertitude, clarifiant ainsi sa position par rapport aux autres, mais elle comporte 

également le risque d’être moins bien lotie que les autres, induisant des effets 

aversifs sur le soi. Ce phénomène s’avère d’autant plus pertinent lorsqu’il est 

appliqué à l’utilisation des réseaux sociaux. En effet, les contenus des publications 

servent de standard pour des comparaisons (par ex., Haferkamp & Krämer, 2011). 
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Cependant, les plateformes comme Instagram contiennent un biais de publication 

positive, où les utilisateurs se montrent sous leurs meilleurs jours (Reinecke & 

Trepte, 2014). Cela contribue à un volume écrasant de publications qui suggèrent 

collectivement la supériorité des autres par rapport à soi, ce qui favorise un effet 

contrastant, et par conséquent, la perception que les autres ont une vie meilleure 

(Alfasi, 2019; Chou & Edge, 2012). Dès lors, un individu incertain sur le soi qui 

s’engage dans des comparaisons sociales sur les réseaux sociaux s’engagera 

majoritairement à des comparaisons par le haut, qui impacteront négativement le soi 

(pour une méta-analyse, voir McComb et al., 2023).  

Ce phénomène de menace pourrait s’expliquer d’au moins deux façons. 

Premièrement, la quantité de comparaison sociale. La moyenne d’utilisation 

quotidienne des réseaux sociaux est de 2h23 minutes (S. Kemp, 2024) et cinq 

comparaisons par le haut sont effectuées en moyenne durant 15 minutes sur 

Instagram (Midgley et al., 2020). En faisant l’hypothèse que ces derniers résultats 

seraient généralisables à d’autres plateformes, un individu moyen serait exposé 

chaque jour sur les réseaux sociaux à environ 50 comparaisons par le haut, 300 par 

semaine, 1400 comparaisons par mois. En empruntant la notion de consensus dans 

les théories d’attributions — l’individu faisant des attributions sur la réaction d’une 

autre personne à une situation en se basant sur le fait qu’ils vivent la situation de la 

même manière (Kelley, 1967) — cela implique que si la majorité des personnes 

effectuent les mêmes comportements dans une situation (la réussite apparente de 

tous les utilisateurs sur les réseaux sociaux) alors que l’individu effectue un 

comportement différent (puisque ce dernier a accès aux informations sur le soi qui ne 

sont pas publiées sur les réseaux sociaux et a accès seulement aux informations 

positives d’autrui publiées sur les réseaux sociaux, l’écart défavorable pour le soi 
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constituerait l’échec), cela implique que l’individu attribuera davantage sa situation à 

des raisons internes, et donc menaçantes pour le soi (Weiner & Kukla, 1970).  

Deuxièmement, les réseaux sociaux mettent en avant des prototypes de 

réussite hyperpositivés. Du fait que ces exemplaires hyperpositivés sont très 

remarquables et par conséquent très facilement accessibles en mémoire, ils servent 

plus facilement de standard à l’évaluation de soi, ce qui induit des effets aversifs pour 

le soi (Davidai et al., 2021). Ainsi, les réactions affectives, cognitives et 

motivationnelles seront exacerbées par l’écart gigantesque entre soi et le niveau d’un 

standard hyperpositivé accessible en mémoire lors de l’évaluation de soi (voir 

chapitre 3.3). Plus précisément, l’affect négatif, en particulier la tristesse, induit par la 

perception d’écart entre le soi actuel et un standard, c’est-à-dire, une discrépance 

entre le soi actuel et le soi désiré (Mason et al., 2019), implique des effets cognitifs et 

motivationnels relatifs à la motivation à l’estimation de soi. Il s’avère que les émotions 

peuvent avoir des effets sur les jugements évaluatifs. En ce sens, la tristesse 

favorise le traitement systématique de l’information par rapport à d’autres émotions 

qui favorise un traitement superficiel de l’information (Bodenhausen, 1993; 

Bodenhausen et al., 1994; Lerner et al., 1998). L’approche de « l’affect en tant 

qu’information » (voir Clore et al., 2001) soutient que l’expérience d’un affect négatif 

indique une menace pour la réalisation des objectifs souhaités et, par conséquent, 

que la situation exige un traitement systématique et attentif (voir Bless, 2000). Par 

conséquent, l’expérience de l’affect dépressif pourrait être adaptative puisqu’elle 

permettrait une évaluation plus systématique du soi, de son écart avec l’objectif et 

des moyens de le réduire. Ainsi, il apparaît également un processus bidirectionnel, 

puisque, d’un côté l’humeur déprimée activerait une motivation à l’estimation de soi, 
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et de l’autre côté, l’estimation de soi vers l’humeur déprimée en raison des 

comparaisons par le haut lors de l’utilisation de réseaux sociaux (Article 2).  

Cependant, dans le modèle de la dépression du contrôle de soi (Rehm, 1977), 

les individus auraient un déficit associé concernant la boucle rétroactive, soit sur le 

self-monitoring, l’évaluation de soi ou le renforcement. En ce sens, la réduction de 

ressources cognitives pour traiter l’information diminue la capacité d’accéder aux 

informations sur le soi (Swann et al., 1990). En d’autres termes, les personnes dont 

les ressources cognitives sont faibles ou insuffisantes — ce qui caractérise les 

individus dépressifs (McDermott & Ebmeier, 2009; Rock et al., 2014; Wagner et al., 

2015) — peuvent se trouver dans l’incapacité d’accéder à leur vision d’elles-mêmes, 

et in fine estimer le soi. En ce sens, les tâches hautement diagnostiques sont 

perçues comme plus difficiles que les tâches faiblement diagnostiques suggérant que 

l’acquisition d’informations sur soi nécessite un effort (Strube et al., 1986). Ces 

résultats montrent d’autant plus la pertinence de certains comportements adaptatifs 

permettant d’économiser les ressources, comme la théorie de conservation-retrait 

(Schmale, 1973) postulant que les comportements de retrait d’un individu permettent 

la restauration des ressources épuisées (voir chapitre 1.2.2), potentiellement en vue 

d’estimer le soi. Enfin, la prochaine section investiguera dans quelle mesure le 

niveau des symptômes dépressifs implique davantage l’estimation de soi selon une 

perspective motivationnelle.  
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4.3 La faible clarté du concept de soi : un facteur déclencheur aux 

comparaisons défavorables pour le soi 

Je ne sais pas du tout d’où vient tout cela, pourquoi, pourquoi j’ai cette mauvaise 

humeur tout le temps et (…) en général, d’où vient tout cela. Et j’aimerais connaître 

les réponses à ces questions. Eh bien, j’aimerais savoir. (Weitkamp et al., 2016, p. 6, 

traduction libre) — un individu diagnostiqué d’une dépression  

C’est un peu confus. Vous savez que quelque chose ne va pas et vous essayez de 

progresser, mais c’est un peu difficile quand vous savez qu’il se passe quelque 

chose dans votre esprit ou ailleurs, et que vous essayez de le comprendre ou de le 

réparer, et c’est juste un peu difficile parfois et confus. (Mccann et al., 2012, p. 337, 

traduction libre) — un individu diagnostiqué d’une dépression 

Si les individus déprimés ont une estime de soi plus basse, la théorie de la 

comparaison par le bas (Hakmiller, 1966; Wills, 1981) prédit précisément qu’ils se 

comparent davantage par le bas afin de rehausser l’estime de soi. Dès lors, pourquoi 

les individus davantage déprimés seraient-ils plus motivés à s’estimer au risque 

d’être confrontés à des comparaisons par le haut menaçantes pour le soi, plutôt que 

de se comparer par le bas afin de le rehausser ? La clarté du concept de soi, défini 

comme la mesure dans laquelle la perception de soi et les attributs personnels d’un 

individu sont clairement définis, cohérents au niveau interne et stable dans le 

temps (J. D. Campbell et al., 1996), permet d’y répondre.  

Tout d’abord, le concept de soi correspond à des représentations cognitives 

de ces propres attributs (Kihlstrom & Cantor, 1984; Markus & Wurf, 1987) et contient 

des informations à propos du soi, relatif à ces attributs (par ex., la compétence, la 

personnalité, les valeurs morales, etc.). La clarté de ces attributs implique 3 notions. 
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Premièrement, la clarté du concept de soi implique intrinsèquement la 

compréhension de soi au travers de sa différenciation avec autrui, et donc des 

processus de comparaisons sociales. En ce sens, selon une perspective narrative du 

soi, le développement du soi commence par la distinction de l’un et de l’autre, de 

sorte que les deux soient simultanément compris comme différents et permettent 

l’unicité du soi (voir McAdams, 1997). Deuxièmement, la clarté du concept de soi 

renvoie à la cohérence interne, puisqu’in fine, chaque individu n’a qu’un seul soi, 

c’est-à-dire que l’unité fait partie de la nature essentielle du soi et constitue un aspect 

déterminant de l’identité (Baumeister, 2011). Troisièmement, la clarté du concept de 

soi nécessite une définition stable dans le temps, en d’autres mots, l’identité signifie 

être la même personne au travers du temps (Baumeister, 2011). 

Puisque les personnes davantage dépressives ont un concept de soi moins 

clair (Butzer & Kuiper, 2006; J. D. Campbell, 1990; Diehl & Hay, 2011; Lee-Flynn et 

al., 2011), les attributs du soi sont potentiellement moins clairement définis, moins 

cohérents entre eux, et moins stables dans le temps. Dès lors, la clarté du concept 

de soi implique plusieurs motivations à l’évaluation de soi. En effet, puisque la clarté 

du concept de soi renvoie, à la fois à la certitude et à la stabilité dans le temps, cela 

implique qu’une basse clarté (plutôt que haute) active des motivations à l’estimation 

de soi et de vérification de soi selon un ordre temporel. Le modèle de Swann et 

Schroeder (1995) postule une activation de l’une ou l’autre de ces motivations, en 

fonction de certaines conditions préalables. Premièrement, si les ressources 

cognitives et motivationnelles sont suffisantes, l’individu évaluera les informations 

obtenues, c’est-à-dire une comparaison entre le feed-back et la représentation 

actuelle du soi. Deuxièmement, si le soi actuel est perçu comme certain, le 

processus d’évaluation s’effectuera avec un désir de vérification de soi (Swann Jr., 
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1990), alors que si le soi actuel est incertain, l’évaluation s’effectuera avec une 

motivation à l’estimation de soi. En ce sens, la vérification de soi intervient davantage 

lorsque la certitude de soi est haute, tandis que l’estimation de soi intervient 

davantage lorsque la certitude de soi est basse (Inman, 2002). Par conséquent, 

l’individu avec un concept de soi peu clair en particulier sur l’aspect définitionnel du 

soi, c’est-à-dire incertain, serait davantage enclin à la motivation d’estimation du soi 

afin d’acquérir des informations, qui pourront ensuite être vérifiées, et ainsi, 

permettre une stabilité du concept de soi dans le temps.  

Si les processus d’évaluation sont centraux dans les théories de la dépression 

(voir Ahrens, 1987), toutes les motivations à l’évaluation de soi ne sont pas 

prioritaires, en particulier en situation d’incertitude. Premièrement, la vérification de 

soi se produit lorsque le soi est certain (Inman, 2002; voir Swann & Schroeder, 

1995), dont les informations sous-jacentes à cette certitude sont précisément 

acquises via l’estimation de soi. Deuxièmement, l’amélioration de soi nécessite un 

but défini, c’est-à-dire un standard à atteindre, et une évaluation de l’écart entre le 

standard et la position du soi actuel, dont ces informations sont obtenues via 

l’estimation de soi (cf. Carver & Scheier, 1982). En ce sens, dans un contexte 

d’éducation, l’estimation de soi précède l’implémentation de stratégie d’amélioration 

de ses performances (McMillan & Hearn, 2008). De plus, dans la théorie des états 

d’esprit des phases de l’action (Gollwitzer, 2012), l’estimation de soi correspondrait à 

la motivation nécessaire sous-jacente à l’état d’esprit délibératif permettant de définir 

un objectif, qui est préalable à l’implémentation de l’objectif dans la poursuite de 

l’amélioration de soi. Troisièmement, la définition du soi est sine qua non de l’estime 

de soi. En d’autres mots, le soi ne peut pas être valorisé s’il n’a pas été défini 

préalablement (voir Baumgardner, 1990). En ce sens, puisque les individus avec une 
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estime de soi plus basse auraient moins de connaissance sur le soi, et donc une 

clarté du concept de soi plus basse (J.D. Campbell, 1990), les individus avec une 

faible estime de soi sont motivés à acquérir des informations diagnostiques de 

l’échec ou de la réussite (Strube & Roemmele, 1985). De ce fait, ce n’est pas tant 

qu’une faible clarté du concept de soi diminue la motivation à valoriser le soi, mais 

que les individus avec une basse clarté du concept de soi sont dans l’impossibilité de 

valoriser le soi en raison des attributs du concept de soi non définis. Ainsi, la faible 

clarté du concept est aversive pas uniquement en raison d’un contrôle de soi plus 

faible qu’il induit (T. Jiang et al., 2023), mais également en raison de la moindre 

capacité à valoriser le soi. Ainsi, la motivation à l’estimation de soi semble précéder 

les autres motivations à l’évaluation de soi chez les individus avec une faible clarté 

du concept de soi.  

Par ailleurs, la perspective initiale proposait (J. D. Campbell et al., 1996) que 

l’exactitude de la connaissance du soi soit indépendante de la clarté de ses 

connaissances, de telle sorte qu’un individu pourrait détenir des croyances sur le soi 

bien articulées et toutefois incorrectes. Néanmoins, puisque la motivation à 

l’estimation — dont la fonction sert précisément d’obtenir des informations pour 

définir clairement les attributs du soi — ne renvoie pas seulement à la réduction 

d’incertitude indépendamment de l’exactitude de ces informations, mais également à 

l’obtention d’informations correctes sur le soi (Gregg, Sedikides, et al., 2011; Strube 

et al., 1986; Trope, 1980), il serait plutôt attendu l’inverse, c’est-à-dire que la clarté 

du concept de soi prédirait l’exactitude de la connaissance du soi. En d’autres mots, 

les individus avec une plus haute clarté auraient une connaissance plus correcte sur 

le soi que les individus avec une basse clarté. En ce sens, une haute clarté du 

concept de soi induit un plus grand accord soi-autrui sur les traits de personnalité, les 
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descriptions comportementales de la personnalité et l’exactitude des comportements 

prédits (Lewandowski Jr. & Nardone, 2012), suggérant que la clarté du soi est 

effectivement associée à une plus grande exactitude du soi. 

La clarté du concept de soi peut s’expliquer à la fois par des différences 

interindividuelles que par l’influence contextuelle. Premièrement, l’orientation à 

l’incertitude, correspondant à la mesure à laquelle l’individu a besoin de réduire 

l’incertitude (Sorrentino et al., 1992), est intrinsèquement liée à la motivation à 

l’estimation de soi (Roney & Sorrentino, 1995). Par conséquent, les individus 

davantage orientés à l’incertitude auraient un soi plus clair en raison des informations 

obtenues via l’estimation de soi. Deuxièmement, l’importance de la dimension 

d’accomplissement, correspondant in fine à une motivation voire un besoin 

d’accomplissement (par ex., Atkinson & Litwin, 1960), orientent les individus à 

s’estimer sur cette dimension. En ce sens, les tâches à forte valeur informative sont 

préférées aux tâches à faible valeur informative particulièrement chez les individus 

avec une haute motivation d’accomplissement (Trope, 1975). Enfin, les focus de 

régulation de soi comme différences interindividuelles (Strauman, 1996; cf. Higgins, 

1998) peuvent s’articuler avec les motivations à l’évaluation de soi (Leonardelli et al., 

2007). Ces derniers auteurs suggèrent qu’un focus promotion active la poursuite 

d’une estime de soi, alors qu’un focus prévention active la poursuite de la certitude 

du soi.  

Alors que l’influence contextuelle de l’incertitude fait l’objet d’un vaste champ 

de recherche (pour une revue des théories associées à l’incertitude, voir Arkin et al., 

2013), l’influence contextuelle de la clarté du concept de soi est relativement peu 

étudiée expérimentalement (par ex., Jiang et al., 2020; Setterlund & Niedenthal, 

1993; Wang & Yu, 2023) et aucune étude n’a investigué son impact sur la motivation 
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à l’estimation de soi et les effets sur le soi qui en découlent. Puisque le concept de 

soi peu clair active une recherche d’information dans un contexte d’incertitude (Duan 

et al., 2021), il est postulé que le niveau de clarté du concept de soi prédit la 

motivation à l’estimation de soi en vue de réduire l’incertitude. En ce sens, 

l’incertitude est associée à davantage de comparaisons sociales (B. P. Buunk et al., 

1994). 

De plus, l’utilisation de l’estimation de soi nécessite une conscience de soi 

active. Dès lors, la clarté du concept de soi émergerait du concept de soi actif, ou 

plus précisément des contenus du concept de soi qui sont actuellement dans un état 

conscient (voir Markus & Wurf, 1987). En ce sens, une basse clarté du concept de 

soi est associée à davantage de conscience de soi privée et publique (J. D. 

Campbell et al., 1996). Par ailleurs, si l’augmentation de l’attention centrée sur soi 

accroît la conscience des divergences entre le soi actuel et les standards personnels 

(Duval & Wicklund, 1972), la perception de cet écart serait une conséquence de 

l’estimation de cet écart. Par conséquent, une conscience de soi plus élevée devrait 

augmenter la motivation à l’estimation de soi. Par exemple, les personnes ayant un 

niveau élevé de conscience privée de soi semblent accorder une plus grande valeur 

à la connaissance exacte de soi que les personnes ayant un faible niveau (Franzoi et 

al., 1990) et la conscience peut être définie comme une « évaluation authentique de 

ce qui se passe à l’intérieur du soi et dans son contexte social » (Ryan & Brown, 

2006, p. 129, traduction libre).  

Enfin, l’association positive entre la conscience de soi (privée et publique) et 

les symptômes dépressifs (Panayiotou & Kokkinos, 2006) pourrait être expliquée par 

la perception de l’écart découlant de l’estimation de soi, qui impacte négativement le 

soi. En ce sens, lorsque la conscience de soi est faible, l’impact des discrépances de 
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soi sur l’affect est non-significatif, alors que lorsque la conscience de soi est élevée, 

les discrépances prédisent l’affect (Phillips & Silvia, 2005). Ainsi, les mécanismes de 

régulations de soi (cf. Carver & Scheier, 1981, 1982) pourraient être intégrés selon la 

séquence temporelle suivante : (1) une basse clarté du concept de soi activant la 

boucle d’autorégulation via une conscience de soi plus élevée, (2) une estimation de 

la situation du soi par rapport à un standard à atteindre, (3) la perception d’un écart 

potentiel entre le soi actuel et un standard à atteindre, et enfin (4) des conséquences 

aversives pour les sois en fonction de l’écart perçu (c.-à-d., des émotions 

désagréables, une estime de soi plus basse et une humeur dépressive plus élevée). 

Ainsi, en appliquant le cadre théorique développé dans les deux sections 

précédentes concernant la clarté du concept de soi et l’estimation de soi à l’utilisation 

de réseaux sociaux, un individu ayant une faible clarté du concept de soi aurait une 

conscience de soi plus grande, ce qui conduirait à une motivation à l’estimation de 

soi. Dès lors, l’individu peu clair (par rapport à un individu clair) regardant des 

publications sur Instagram sera confronté majoritairement à des comparaisons par le 

haut contrastantes, en raison de leur nombre et de l’hyperpositivité d’autrui, qui 

menaceront le soi, en augmentant les émotions désagréables, et les symptômes 

dépressifs, tels qu’une estime de soi plus faible et une humeur déprimée plus élevée 

(Article 3). 

Vue d’ensemble des articles  

Dans une première étape (Article 1), la réciprocité des effets des symptômes 

dépressifs et les comparaisons sociales par le haut avec leurs effets sur le soi a été 

examinée en explorant également l’estimation de soi dans la mécanique (étude 3). 

Dans une 2ème étape (Article 2), la problématique du cercle vicieux a été étudiée en 

se focalisant particulièrement sur la motivation à l’estimation de soi et un symptôme 
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spécifique de la dépression (c.-à-d., l’humeur dépressive) avec une approche 

méthodologique longitudinale et intra-individuelle. Dans une 3ème étape (Article 3), 

puisque la clarté activerait la motivation à l’estimation de soi, la clarté concept de soi 

a été manipulée selon plusieurs designs expérimentaux afin d’analyser l’impact d’une 

basse clarté par rapport à une haute clarté sur les mécaniques de régulation de soi 

(motivation à l’estimation de soi, comparaisons sociales par le haut et leurs effets sur 

le soi). Enfin, dans une dernière étape (Article 4), puisque les individus dépressifs ont 

un concept de soi peu clair, le rôle de la clarté du concept de soi sous-jacent aux 

symptômes dépressifs dans le cercle vicieux a été étudié avec un plan corrélationnel.  
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5. Article 1 | Depressive Symptoms And Upward Social Comparisons 

During Instagram Use: A Vicious Circle 

Aubry, R., Quiamzade, A., & Meier, L. L. (2024). Depressive symptoms and 

upward social comparisons during Instagram use: A vicious circle. Personality and 

Individual Differences, 217, 112458. https://doi.org/10.1016/j.paid.2023.112458 

ABSTRACT 

On the one hand, social comparisons on social media use lead to more 

depressive symptoms. On the other hand, more depressive symptoms lead to more 

social comparison on social media. We propose an articulation of both effects. As 

users are primarily exposed to positive information leading to upward comparisons on 

Instagram and depressive individuals engage more in comparisons, they would be 

more vulnerable to negative impacts of comparisons on the self. Furthermore, at 

least two interindividual differences might explain this vicious circle, i.e., Instagram 

type of use and self-assessment motivation. The research tested it with correlation 

(N= 482), experimental (N= 185) and experimental diary design (N= 168). Two 

groups were asked to use Instagram actively or passively in the experimental studies. 

Structural equation modeling analysis showed that while the type of use didn’t 

explain the effects, depressive symptoms and self-assessment motivation did. 

Indeed, one with more depressive symptoms indicated perceives others being better 

off than oneself, which worsened the self-esteem (Cohen’s d range for the three 

studies = .01 to .10), felt emotions (d = .03 to .06), and depressive mood (d = .02 to 

.06), and this process appears to be mediated by the motivation to self-assess. 
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Introduction 

Scholars have studied the role of social comparison in the interplay of social 

media and depression with two different causal paths. On the one hand, social media 

use might harm mental health (see for a review, Haidt & Twenge, ongoing). For 

example, it has been suggested that it can increase depression levels for teenagers 

and young adults (Twenge et al., 2018) due to the threatening impact of social 

comparisons (McComb et al., 2023). On the other hand, interindividual differences 

might explain the other way around. Indeed, one with higher depressive symptoms is 

more at risk of maladaptive interpersonal behavior during social media use, such as 

seeking more social comparison (Nesi et al., 2017). It appears that these processes 

might be bidirectional (cf. Frison & Eggermont, 2016). To our best knowledge, no 

study has integrated these two causal paths yet by testing a vicious circle between 

individual differences (i.e., depressive symptoms) and interpersonal processes (i.e., 

social comparison on social media), that is individuals with more depressive 

symptoms might engage more in social comparison during social media use, which 

might increase depression in return. The present project aims to respond to this need 

and further to test two individual differences explaining this vicious cycle, i.e., the type 

of Instagram use and the motivation for self-assessment.  

1.1 Social Comparison on Social Media to Mental Health 

Comparison is a process of reflection on self from information about others 

(Wood, 1996). According to social comparison theory (Festinger, 1954), humans 

compare themselves to others due to a natural need for self-evaluation. During social 

media use, a substantial number of different types of content about others are 

available to individuals for comparison purposes, such as the level of happiness of 

friends (Chou & Edge, 2012) or the physical attractiveness, career achievement, and 
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social status of other profiles (Haferkamp & Krämer, 2011). Two main types of 

comparison involving different effects have been identified (Wood, 1989): Individuals 

may compare themselves to others based on criteria where others may be (or appear 

to be) better than oneself, that is an “upward social comparison” (e.g., Collins, 1996; 

Wheeler, 1966), or worse than oneself, that is a “downward social comparison” (e.g., 

Hakmiller, 1966; Wills, 1981). On social media platforms such as Instagram, there is 

a positive publication bias (Reinecke & Trepte, 2014) related to idealized impression 

of the self (see Goffman, 1959)that favors the availability of a large number of posts 

in which users show their lives in the best light, inducing users to primarily encounter 

upward social comparisons (Alfasi, 2019) and to a lesser extent downward and 

lateral comparisons (Midgley et al., 2020).  

Upward social comparison can lead to a threat to the self, due to the gap 

between self and superior others (Fleischmann et al., 2021; S. E. Taylor & Lobel, 

1989). This corresponds to a contrasting effect between the self and the others (see 

Mussweiler, 2003), which generates unpleasant emotions (B. P. Buunk et al., 2005; 

R. H. Smith, 2000), and a decrease in self-esteem (Aspinwall & Taylor, 1993; S. 

Morse & Gergen, 1970). Young adults who compare themselves on Instagram to 

other individuals who appear to be more successful than themselves might perceive 

a gap between the self and the success of the higher other, producing a threat due to 

a contrasting effect, which might have negative effects on mental health. Therefore, 

upward social comparisons on social media might explain several negative impacts 

on the self (i.e., Appel et al., 2016). 

1.2 Mental Health To Social Comparison On Social Media 

Regarding social media use, many studies examined the effect on mental 

health from the duration of social media use, with the presupposition that greater 
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exposure leads to greater effects. Nevertheless, meta-analysis shows weak or no 

effect of time spent on social media (Huang, 2017), and some scholars have 

emphasized the need to evaluate other factors (S. M. Coyne et al., 2020), such as 

individual differences (Kross et al., 2021; Orben & Przybylski, 2019a; Valkenburg, 

2022). Some studied factors such as personality traits (Huang, 2019), specific 

motivations to use social media (Brailovskaia et al., 2020), and social comparison 

orientation (Vogel et al., 2015), but only a few have studied the impact of one's 

mental health or well-being indicator on comparison processes per se (e.g., Frison & 

Eggermont, 2016; Nesi et al., 2017). 

In a broad view, media use might be beneficial for some people and 

detrimental for others. On the one hand, the "rich get richer" hypothesis suggests that 

individuals with certain psychological advantages from the beginning might be 

positively affected (Zywica & Danowski, 2008). On the other hand, the effect can go 

both ways for those who already face difficulties. According to the "poor gets poorer" 

hypothesis, these individuals might experience negative effects that would worsen 

their state (e.g., Kraut et al., 2002), while according to the "poor get richer" 

hypothesis, they might benefit from media use. 

It appears that individuals with more depressive symptoms might suffer from 

the "poor get poorer" effect for the following reasons. They seek more social 

comparison in general (Bäzner et al., 2006) and also on a social media context (Nesi 

et al., 2017). Because positive information on social media primarily leads to upward 

comparisons, individuals who engage in comparison processes on social media 

would be mainly exposed to upward comparisons. Moreover, depressive individuals 

are more affected than others by upward comparisons (Bäzner et al., 2006). This 

leads to maintaining or even increasing their negative self-views and negative mood 
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(see Ahrens & Alloy, 1997; Giordano et al., 2000; Wood, Lockwood, et al., 1999). 

Broadly speaking, low-self-esteem individuals (which is one of the depressive 

symptoms, i.e., Kroenke et al., 2001) are also more likely than those with higher self-

esteem to compare themselves to others on Facebook with specific motives, such as 

self-assessment motivation (Cramer et al., 2016) and are more vulnerable to more 

frequent and extreme upward social comparisons (Midgley et al., 2020). Therefore, 

the more individuals have depressive symptoms, the more they might engage in 

upward comparison on social media (Hypothesis 1), and in return the more it might 

lead to several negative impacts on themselves (Hypothesis 2). 

1.3 Vicious Circle, Passive Use, And Self-Assessment 

It is postulated that individuals with more depressive symptoms are more 

vulnerable to the negative impact of social comparison on social media. Therefore, 

individuals with more depressive symptoms during Instagram use would be more 

negatively impacted on the self than individuals with less depressive symptoms 

through the indirect effect of social comparison on social media (Hypothesis 3). This 

process corresponds to a vicious circle (see Figure 1). In other words, depressed 

individuals might have a stronger perception that people are living “a better life” 

during Instagram use, which in turn would harm the self. Various outcomes might be 

affected in the same way by this underlying mechanism, such as unpleasant 

emotions, decreased self-esteem, higher depressive mood, and an overall increase 

in the level of depressive symptoms.  

Two factors might explain the occurrence of the vicious circle. First, it has 

been suggested that the type of social media use leads to different effects on the 

self. One can use social media actively, i.e., by connecting with others through 

interactions (comments, reposting, etc.) which has been supposed to rely on bridging 
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and/or bonding motives (e.g., Burke et al., 2011; Koroleva et al., 2011), or one might 

use social media passively, i.e., without interacting with the publications, which is 

supposed to rely on social comparison (e.g., Tosun & Kaşdarma, 2019; Verduyn et 

al., 2015). Active use might increase well-being through social capital (referring to the 

resources accumulated through the relationships among people, see Coleman, 

1988), yet the beneficial effects of active use are not always consistent (Valkenburg, 

van Driel, et al., 2022), whereas passive use might decrease well-being through 

threatening social comparisons (Verduyn et al., 2017). Therefore, by taking into 

account individual differences a priori (depressive symptoms), activity on social 

media, and upward comparison processes, we hypothesized that the vicious circle 

would appear during passive usage which induces more comparisons than during 

active usage (Hypothesis 4). 

Second, the impact of depressive symptoms on upward comparisons might be 

mediated by the extent to which one has specific motivations to compare. Indeed, 

showing that comparison produces an effect does not explain why. It appears that 

there are various motivations to evaluation oneself (Sedikides & Strube, 1997) which 

drive the comparison processes (Helgeson & Mickelson, 1995). One of those 

motivations might be the reason why users seek comparisons on Instagram, which is 

self-assessment motivation (i.e., Trope, 1982). Whereas individuals seek information 

about others to satisfy the need for self-assessment during Instagram use, this 

information might also trigger a side effect, that is being confronted with upward 

comparisons that threaten the self. As a result, the effect of depressive symptoms on 

upward comparisons might be mediated by the motivation to assess one's position in 

comparison to others, leading to a serial mediation (Hypothesis 5). 
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Figure 1. The vicious circle hypothesis. 

1.4 Overview of the studies 

Three studies tested the following hypotheses (see Table 1 for an overview of 

what is exactly tested by each study). First, individuals with more depressive 

symptoms before Instagram use will experience more upward comparisons than less 

depressed individuals (Hypothesis 1; studies 1 to 3). Second, upward comparisons 

will impact negatively the self – (a) more unpleasant emotions, (b) a higher 

depressive mood, (c) depressive symptoms and (d) a decreased self-esteem 

(Hypothesis 2a, 2b, 2c, 2d; studies 1 to 3); Third, upward comparisons on social 

media will induce a negative indirect effect between depressive symptoms and the 

self, i.e. unpleasant emotions depressive mood, depressive symptoms and self-

esteem mediation, Hypothesis 3a, 3b, 3c, 3d; studies 2 and 3). Fourth, the 

relationship between depressive symptoms and upward comparison will be stronger 

when the individuals use Instagram passively than actively (moderator effect, 

Hypothesis 4; studies 2 and 3) which leads to a moderated mediation. Finally, and 

fifth, the underlying motivation for social comparison, i.e., need of self-assessment, 

was investigated as a mediator between depressive symptoms and upward social 

comparisons on social media (Hypothesis 5; study 3) leading to an indirect effect via 
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self-assessment and upward comparison unpleasant emotions, depressive mood, 

depressive symptoms and self-esteem (serial mediation, Hypothesis 5a, 5b, 5c, 5d). 

Study 1 used a purely correlational method as the initial step to explore the 

relationship between depressive symptoms, upward social comparison processes 

during general Instagram use in the last 24 hours, and their impact on unpleasant 

emotions and self-esteem. Study 2 replicates the same mediation model from Study 

1 and expands upon it by including additional outcomes, such as pleasant emotions 

and depressive mood. This study also introduces an experimental design to examine 

the moderating effect of passive Instagram use for 10 minutes versus active use. 

Furthermore, the mediation analysis of social comparison is extended to encompass 

both downward and upward comparisons. Lastly, Study 3 replicates the moderated 

mediation model established in Study 2, utilizing an experimental diary method over a 

span of 14 days. This study further extends the model by introducing an additional 

outcome measure, specifically depressive symptoms in the follow-up period, and 

incorporates an additional mediator in series with social comparison, which is self-

assessment motivation. 

The first author’s university ethics committee approved the protocols of the 

three studies. Eligible participants (inclusion criteria for all studies: having an 

Instagram account and having an adult age, i.e. 18 years old or above in 

Switzerland) completed the studies questionnaire in French through the online survey 

program Qualtrics. 

  



84 

Table 1.  
 

Overview of Studies. 

 Study 1 Study 2 Study 3 

Design 
Correlation

al 
Experi

mental Diary 

Hypotheses tested    

   Mediation (upward comparison) Yes Yes Yes 

   Passive vs active use  - Yes Yes 

   Serial mediation (+ self-assessment) - - Yes 

Outcomes tested    

   Self-esteem Yes Yes Yes 
   Unpleasant emotions Yes Yes Yes 

   Pleasant emotions - Yes Yes 

   Depressive mood - Yes Yes 

   Follow-up depressive symptoms - - Yes 

 

 

2. Study 1 

2.1 Method 

2.1.1 Participants and procedure 

On September 2021, the Swiss comedian Thomas Wiesel was asked to post 

an online video (a story) in a neutral way (without making any particular promotion) 

that invited his followers to complete a study regarding Instagram and well-being. The 

answers of 482 individuals (76.1% of women; age (years) M (SD) = 28.94 (8.73), 

range: 18–65) were collected. We deleted data from thirteen participants, who did not 

give their consent to use their data, and six who had a time greater than 3 standard 

deviations above the average time spent. All participants were informed about the 

study and provided informed consent to participate online. An a posteriori power 

analysis was conducted using Fritz and McKinnon’s simulation results (2007) to test 

for an indirect effect of a mediation. Our sample allows detection of a small effect size 

for both paths of the indirect effect with a power higher than .80. All responses were 

collected on a Likert-type scale ranging from 1 “Completely disagree” to 7 

“Completely agree” unless otherwise indicated. For all studies of the present paper, 
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the order of the items was the same for all participants and the materials themselves 

are available online in the Open Science Framework: https://osf.io/drsb3/. 

2.1.2 Material 

Participants’ unpleasant emotional impact of upward comparisons, self-

esteem, depressive symptoms, number of upward comparisons, the time spent on 

Instagram, and socio-demographics were measured (See Table 2 in Supplementary 

Materials for means, standard deviations, and correlations between variables).  

Unpleasant emotional impact of upward social comparisons. Based on 

previous works (B. P. Buunk et al., 2005; R. H. Smith, 2000) we created a scale to 

measure participants’ emotional experience when they compare themselves to 

individuals during Instagram use with three unpleasant emotions (three items per 

emotion), namely shame (e.g., “I feel shame when I realize that I have not been as 

successful in my life as the other person”), frustration (e.g., “I feel frustrated at the 

difference between this person’s life and mine”), and resentment (e.g., “I feel some 

anger at this person’s better life”) totaling 9 items (M = 2.71, SD = 1.44, α = .91). The 

items were alternated in a way that two items of the same emotions were not 

answered one after the other. Because of an unknown technical problem, missing 

data occurred for this variable leading to a total of 309 participants available for the 

analysis using this variable. 

Self-esteem. Rosenberg’ self-esteem scale (1965) was used to measure self-

esteem (M = 4.97, SD = 1.14, α = .89), containing 10 items (e.g., “on the whole, I am 

satisfied with myself.”). In the original measure, the items are in four-point. They have 

been adapted into 7-point scales to have the same scales compare to the other 

dependent variables. The Rosenberg Self Esteem Scale with as 7-point scale has 
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almost identical psychometric properties as the original one (K. F. Colvin et al., 

2020). 

Depressive symptoms. The Patient Health Questionnaire PHQ-8  (Strine et al., 

2008), which omits Item 9 related to suicide ideation of the PHQ-9 (Kroenke et al., 

2001). It has almost identical psychometric properties as the original one (see Wu et 

al., 2020), was used to measure depressive symptoms. Participants responded to the 

extent to which they have been troubled by various problems during the past two 

weeks, that is 8 items (such as “Little interest or pleasure in doing things” and 

“Feeling down, depressed, or hopeless.”), but with responses ranging from 0 days to 

14 days instead of the original categorical scale (M = 4.30, SD = 2.79, α = .83). In this 

sample, according to an estimation derived from the ordinal categorical threshold of 

the PHQ-8, the majority of participants might have mild depressive symptoms. 

Number of upward comparisons. On a scale from zero to one hundred, 

participants reported the number of people who seem to live a better life than 

themselves they had seen during the last 24 hours on Instagram (M = 17.8, SD = 

22.51). 

Finally, participants were then asked to report the statistic provided by 

Instagram about their usage of it, i.e., the average time spent on Instagram for the 7 

days expressed in minutes (M = 102.26, SD = 95.80), their age, and sex.  

2.2 Results 

In the three studies of the present research, latent variables were used for the 

analysis allowing more accurate estimates (Ledgerwood & Shrout, 2011). The 

mediation hypothesis was tested in R using the lavaan package (Rosseel, 2012) with 

one structural equation model (SEM) and maximum likelihood estimation. As a recall, 

depressives’ symptoms would increase upward comparisons (Hypothesis 1), leading 
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to a negative impact on unpleasant emotions and self-esteem (Hypothesis 2a, 2d) 

through an indirect effect (Hypothesis 3a, 2). The model was tested with latent 

variables as predictors for the two outcomes, namely unpleasant emotions, and self-

esteem (see Figure 2). Covariances between dependent variables were included in 

the model. For all studies of the present project, time spent on Instagram outside the 

experiment was used as a covariate to control the extent to which individuals were 

exposed to publications allowing upward comparisons. As the variance was too large 

for the model to support, z-scores were used for time spent on Instagram (Full results 

with all statistics are reported in Table 3 in Supplementary Materials). 

In line with Hypothesis 1, 2a and 2b respectively, depressive symptoms were 

positively associated with the number of upward comparisons, b = 2.561, CI 95% 

[1.647, 3.475], SE = .466, d = 2.173, which was positively associated with unpleasant 

emotions, b = .019, CI 95% [.011, .028], SE = .004, d = .039, and negatively 

associated with self-esteem, b = -.010, CI 95 % [-.017, -.004], SE = .003, d = .021. 

Moreover, in line with Hypothesis 3a and 3d respectively, depressive symptoms had 

an indirect effect on unpleasant emotions, b = .049, CI 95% [.022, .076], SE = .014, d 

= .099 (total effect = .332, 95% CI: .252, .412), and self-esteem, b = .027, CI 95% [-

.045, -.009], SE =.009, d = .054 (total effect = -.399, 95% CI: -.478, -.319). 

  



88 

Figure 2. Depiction of the mediation model testing the effect of depressive 

symptoms on unpleasant emotions and self-esteem via upward comparison. 

Continuous lines represent significant paths, bold lines represent indirect effects via 

upward comparison, arrows between depressive symptoms and outcomes represent 

total effect and parentheses indicate direct effects (* at least p < .05). Note that the 

covariate – however integrated in the model – is not represented here.

  

2.3 Discussion of Study 1 

Overall, these findings tend to support firstly that depressive symptoms are 

related to more upward social comparison on social media (Nesi et al., 2017), 

secondly, that upward comparison on social media is related to several adverse 

effects on the self as shown by recent meta-analysis (McComb et al., 2023; see also 

J. P. Gerber et al., 2018), and thirdly, that depression might operates as a vicious 

circle by enhancing specific risk factors. Indeed, in line with previous works, 

depression might enhance, for example, negative cognition (Teasdale, 1983), 

insomnia (Baglioni et al., 2014) or social rejection expectations (Kirchner et al., 

2022), and also upward comparisons as suggested by these findings, which then 

increase depressive symptoms in return.  
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However, this study has several limitations. Firstly, the observed effects may 

be influenced by variations in the time spent on social media, as suggested Puukko 

et al. (2020), despite the literature indicating otherwise (see Baker & Algorta, 2016). 

Even though the participants' time spent on Instagram was considered as a covariate 

in the analysis, they still spent varying amounts of time. This variability in time spent 

could directly result from individual differences in depressive symptoms. Depressed 

individuals might indeed use Instagram more, and the observed effect might not be 

due to depression itself but rather the extended time they spend on the platform. To 

address this concern and better control for this variable, Study 2 employs an 

experimental procedure that equalizes the amount of time participants spend on 

Instagram, ensuring that all participants have the same allotted time on the platform. 

Second, we cannot strictly conclude that upward social comparisons produced the 

effects rather than any social comparison as a general effect of social comparison 

(i.e. Bäzner et al., 2006). Indeed, it is implicitly supposed that other kinds of 

comparison (i.e., downward comparison) do not produce the same results according 

to the specific impact of upward comparison. To address this limitation, Study 2 

includes downward social comparisons. Third, the effect of social comparison was 

measured with the number of comparisons participants estimated they have been 

exposed to. However, the underlying factor of the effect might not be the number per 

se, but the overall impression about others it gives to oneself. In other words, the 

number of upward comparisons is a proxy of the perception of others being better off 

than oneself. In study 2 (Study 3 as well), we then replaced the estimation of the 

number of comparisons with a more direct measure of such perception. Finally, we 

measured only unpleasant emotions, nevertheless, social comparison on social 

media can also produce pleasant emotions (i.e., hope,” admiration”, joy”; see Buunk 
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et al., 2005; Smith, 2000). Moreover, another negative impact on the self might be 

specific depressive symptoms such as depressive mood. Therefore, pleasant 

emotions and also depressive mood were measured in Study 2. Finally, in the next 

study, the type of Instagram use, i.e. passive vs. active use (Verduyn et al., 2015) will 

be manipulated to test to which extent these effects are enhanced by passive use 

(hypothesis 4). 

3. Study 2 

3.1 Method 

3.1.1 Participants and procedure 

On November 2021, the Swiss YouTuber Olivier Bron was asked to post an 

online post in a neutral way (without making any particular promotion) that invited his 

followers to complete a study regarding Instagram and well-being. A total of 185 

individuals (84.9% men; age (years) M (SD) = 20.79 (3.34), range: 18–36) 

participated. We deleted data from thirteen participants, who did not give their 

consent to use their data, thirteen who had a time greater than 3 standard deviations 

above the average time spent, twenty-four who used Instagram during less than the 

required 10 minutes and five who used Instagram more. An a posteriori power 

analysis was conducted using Fritz and McKinnon’s simulation results (2007) to test 

for an indirect effect of a mediation. Our sample allows detecting a small effect size 

for both paths of the indirect effect with a power higher than .80. For the moderation 

hypothesis, a posteriori power analysis was conducted using G*Power 3.1 (Faul et 

al., 2009). To test a linear multiple regression model, with 3 predictors and an alpha 

of .05, our sample size has a power of .98 to detect a small effect size. All responses 

were collected on a Likert-type scale ranging from 1 “Completely disagree” to 7 

“Completely agree” unless otherwise indicated. 
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3.1.2 Material 

Participants’ depressive symptoms, self-esteem, pleasant and unpleasant 

emotional impact of upward comparisons, state depressive mood, upward and 

downward comparisons, the time spent on Instagram, and socio-demographics were 

measured (see Table 4 in Supplementary Materials for means, standard deviations, 

and correlations for all variables altogether).  

Depressive symptoms. First, the Patient Health Questionnaire PHQ-8 (Strine 

et al., 2008) was used to measure depressives’ symptoms experienced during the 

last 14 days before being asked to use Instagram (M = 4.15, SD = 2.80, α = .82). In 

this sample, according to an estimation derived from the ordinal categorical threshold 

of the PHQ-8, the majority of participants might have mild depressive symptoms. 

Manipulation of Instagram use. Then, participants were randomly assigned to 

one of the conditions through Qualtrics, which carried out the random assignment 

without considering the number of participants in each condition, that is passive 

versus active use of Instagram. They were asked to use Instagram for 10 minutes 

with specific instructions (following Verduyn et al., 2015), that is either passive use 

(browsing Instagram—for example, scrolling through news feeds, looking at friends’ 

profiles without posting or telling stories, sending and responding to comments, and 

sending messages) or active use (posting publication or sharing stories, responding 

to comments, or sending messages). After this, participants were asked to report 

their self-esteem, the emotional impact of social comparison, and their depressive 

mood when they compare themselves to individuals they have seen on Instagram 

during the past 10 minutes. 

Self-esteem. The Rosenberg self-esteem scale was used (1965), with the 

same responses as in study 1 ranging from 1 “Completely disagree” to 7, 
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“Completely agree”). To capture a state self-esteem rather than a trait self-esteem, 

the items have been reworded, asking participants how they feel at the moment while 

doing comparisons (e.g., “When I compare myself to these people... I think I am a 

valuable person, at least as much as anyone else”). Due to a questionnaire 

malfunction, one item (”I have a positive attitude towards myself”) was unfortunately 

not recorded (M = 4.77, SD = 1.19, α = .85). 

Emotional impact of upward social comparison. Based on previous works (B. 

P. Buunk et al., 2005; R. H. Smith, 2000) we used the same scale created in the 

previous study to measure participants’ emotional experience when they compare 

themselves to individuals on Instagram with three unpleasant emotions (shame, 

frustration and resentment) and three pleasant emotions were added, namely, hope 

(e.g. “It gives me hope that one day my life will be better”), joy (e.g. “I am happy for 

this person, that he/she has reached this level of life”) and admiration (“I admire this 

person for having a better life”). Again, all the emotions’ items were set in a way that 

two items of the same emotions were not answered one after the other. Moreover, 

pleasant (M = 3.87, SD = 1.23, α = .83) and unpleasant emotions (M = 2.13, SD = 

1.19, α = .90) were also mixed. 

State depressive mood. The depressive subscale of the profile of daily mood 

(POMS; Cranford et al., 2006) was used to assess the state depressive mood. 

Participants were asked to indicate the extent to which they were currently 

experiencing the following moods using three items: 'sad,' 'hopeless,' and 

'discouraged (M = 2.57, SD = 1.60, α = .84).  

Upward and downward social comparisons. They also indicated their 

perception that others are better off (“I have the impression that people live a better 
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life than I do”; M = 3.35, SD = 1.98) and worse off (“I have the impression that people 

live a worse life than I do”; M = 2.34, SD = 1.49), each with a single item. 

Manipulation check. Lastly, to ensure they respected the guidelines, they 

answered how they used Instagram during the last 10 minutes on one bipolar item 

ranging from 1 (direct communication - publish posts, stories, react to comments, 

send messages) to 7 (browsing - scrolling through the news feed looking at stories, 

etc.) as an experimental check (M = 5.83, SD = 1.69).  

Finally, participants indicated their mean time spent on Instagram during the 

last 7 days expressed in minutes (M = 56.30, SD = 77.38), age, and sex as in Study 

1.  

3.2 Results 

3.2.1 Manipulation check 

Participants in the passive use condition reported greater use of Instagram 

features for navigation purposes (M = 6.51, SD = 1.08), i.e. scrolling through the 

news feed and looking at stories, than participants in the active use condition (M = 

4.85, SD = 1.92), t (176) = 7.382, p <.001.  

3.2.2 Main analyses  

The moderated mediation hypothesis (i.e. Muller et al., 2005) was tested in R 

using the lavaan package (Rosseel, 2012) with one SEM and maximum likelihood 

estimation. For a stricter test of the indirect effect and to rule out that this merely 

represents a general social comparison effect, upward comparison and downward 

comparison were used as mediators in parallel in order to also investigate the effect 

on depressive symptoms on downward comparisons, the effect of downward 

comparisons on the outcomes and the indirect effect of downward comparisons. 

Finally, this study added a test of Hypothesis 4, which stated that, the impact of 
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depressive symptoms on upward comparisons will be moderated by the passive 

(versus active) usage of Instagram (coded respectively -1 and +1). The model was 

tested with controlling for time spent on Instagram (z-score) with latent variables as 

predictors for the four outcomes, namely unpleasant emotions, pleasant emotions, 

self-esteem state, and depressive mood. Covariances between the two mediators 

and between the four dependent variables were included in the model (full results are 

reported in Table 5 in Supplementary Materials).  

In line with Hypotheses 1 and 2, depressive symptoms were positively 

associated with the perception of others being better off than oneself, b = .306, CI 

95% [.203, .409], SE = .053, which were positively associated with unpleasant 

emotions, b = .106, CI 95% [.051, .161], SE = .028, pleasant emotions, b = .162, CI 

95% [.063, .261], SE = .051, and depressive mood, b = .119, CI 95% [.023, .215], SE 

= .049, and negatively associated with self-esteem, b = -.170, CI 95 % [-.239, -.100], 

SE = .035. Moreover, in line with Hypothesis 3a, 3b, and 3d respectively, depressive 

symptoms had an indirect effect through upward comparisons on unpleasant 

emotions, b = .032, CI 95% [.013, .052], SE = .010, d = .065 (total effect = -.085, 95% 

CI: .042, .128), depressive mood, b = .036, CI 95% [.006, .067], SE = .016, d = .073 

(total effect = .351, 95% CI: .262, .440), and self-esteem, b = -.052, CI 95% [-.078, -

.026], SE = .013, d = .104 (total effect = -.251, 95% CI: -.323, -.179), but not on 

pleasant emotions. These results support that depressive symptoms lead to only 

negative impacts on the self through upward comparison and not positive ones. In 

contrast to Hypothesis 4, the effect of depressive symptoms on upward comparison 

did not depend on the type of Instagram use, which implies that the indirect effect of 

depressive symptoms through upward comparisons is not moderated by passive vs. 

active use.  
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Regarding downward comparisons, all the effects above were analyzed with 

the perception of others being worse off as a mediator in parallel. Depressive’s 

symptoms had no significant effect on the perception of worse off others, which has 

no significant effect on unpleasant emotions, pleasant emotions, self-esteem or 

depressive mood. Passive use (vs. active use) and the interaction between 

depressive symptoms and passive use (vs. active use) had no significant effect on 

the perception of worse off others. A possible mediation also by downward 

comparisons is therefore rejected. This support that the effects presented above are 

not due to social comparisons per se but specifically to upward comparisons. Finally, 

passive use (vs. active use) did not moderate the impact of depressive symptoms on 

unpleasant emotions, pleasant emotions, self-esteem or depressive mood. 

Figure 3. Depiction of the moderated mediation model testing the effect of 

depressive symptoms on unpleasant emotions, pleasant emotions, depressive mood 

and self-esteem via upward and downward comparison. Continuous lines represent 

significant paths, bold lines represent indirect effects via upward comparison, arrows 

between depressive symptoms and outcomes represent total effect and parentheses 

indicate direct effects (* at least p < .05). Note that the covariate and the 

experimental condition - however integrated in the model - is not represented here 
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3.3 Discussion of Study 2 

These findings support again the vicious circle pattern of depression. 

Furthermore, as expected, results were specific to upward social comparison 

(McComb et al., 2023; see also Frison & Eggermont, 2016; Midgley et al., 2020). 

Indeed, when downward comparisons were tested as a mediator in parallel, it did not 

produce similar effects, only the perception of others being better off produced 

impacts on outcomes. Moreover, upward comparison produced positive emotions. It 

is indeed well known that upward comparison can also be inspiring and not only 

threatening (e.g. Lockwood & Kunda, 1997; see also Thrash & Elliot, 2003, 2004). 

For instance, a higher exposure to others’ perfect lives on social media is related to 

an increased inspiration (Schreurs et al., 2022), the intensity of social comparisons 

on Instagram is also positively related to inspiration (Meier & Schäfer, 2018; Noon & 

Meier, 2019) which might enhance well-being (Meier et al., 2020). Last but not least, 

the negative impact of passive usage enhancing threatening comparisons were not 

replicated (Verduyn et al., 2017). However, as a single non-significant test is 
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inconclusive, we maintained the manipulation in the following study to test again this 

hypothesis with a different design.  

As a first limitation, it's worth noting that some constructs are closely related, 

such as depressive symptoms and depressive mood, which exhibit medium-to-large 

correlations. This should be taken into consideration when interpreting the results. 

However, it is expected that PHQ-8, which contains one item related to depressive 

mood, would correlate with the depressive mood subscale of POMS. Moreover, even 

though these constructs may share some common variance, they still represent 

distinct concepts. PHQ-8, on one hand, captures a broad range of depressive 

symptoms that differ from depressive mood (e.g., "Poor appetite or overeating"). On 

the other hand, PHQ-8 assesses depressive symptoms over the last two weeks, 

whereas POMS measures depressive mood in the present moment. Secondly, Study 

2 revealed a short-term, punctual effect immediately following a single use of 

Instagram. Nevertheless, it does not correspond to a usual use which might impact 

with lasting effect following longer exposure to upward comparisons during social 

media use. Therefore, the next study will use a diary design with 14 days allowing to 

address these limits.  

Moreover, the influence of depressive symptoms on comparing oneself to 

others who are perceived as superior may be influenced by one's motivation to 

engage in such comparisons. In this regard, depressive symptoms might lead to 

social comparison because of a specific motivation to compare (Helgeson & 

Mickelson, 1995), that is self-assessment motivation (Trope, 1982). Therefore, the 

effect of depressive symptoms on upward comparisons would be impacted indirectly 

because depressive individuals assess more their position in comparison to others 

(Hypothesis 5). The next study will replicate the mediation and test the serial 
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mediation (see Figure 1) by adding the dimension of self-assessment. as a 

secondary mediator, this with a longitudinal experimental design. 

4. Study 3 

4.1 Method 

4.1.1 Participants and procedure 

On December 2022, participants were recruited at the University of Geneva, 

Switzerland. They were first-year bachelor psychology students who had to 

participate in experiments to get a validation of a lecture in which they were enrolled. 

A total of 168 participants (80% female; age (years) M (SD) 21.38 (4.36), range: 18-

52) participated. An a posteriori power analysis was conducted using Fritz and 

McKinnon’s simulation results (2007) to test for an indirect effect of a mediation. Our 

sample allows detecting a small effect size for both paths of the indirect effect with a 

power higher than .80. For the moderation hypothesis, a posteriori power analysis 

was conducted using G*Power 3.1 (Faul et al., 2009). To test a linear multiple 

regression model, with 3 predictors and an alpha of .05, our sample size has a power 

of .98 to detect a small effect size. All responses were collected on a Likert-type 

scale ranging from 1 “Completely disagree” to 7 “Completely agree” unless otherwise 

indicated.  

4.1.2 Material and procedure 

The study collected data using a diary method for 14 days with a baseline (the 

day before the study’s beginning) and a follow-up (the day after the study’s end). The 

response rate at the daily level was 83.3%. For the baseline questionnaire, 

participants’ depressive symptoms, self-assessment motivation and socio-

demographics were measured. For the daily questionnaire, participant upward and 

downward comparisons during their daily use of Instagram, self-esteem, pleasant 
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and unpleasant emotional impact of upward comparisons, and depressive mood (see 

Table 6 in Supplementary Materials for means, standard deviations, correlations for 

variables).  

Baseline. First, participants completed a baseline questionnaire with trait 

measures (i.e., characteristics that are assumed to stay the same across the study 

period), such as their motivation to self-assess in one item (“When I compare myself 

with people on Instagram who seem to have a better life than I do … it's so I can 

situate my life in relation to others to better assess my situation”; M = 3.13, SD = 

1.86), depressive symptoms during the last 14 days (M = 5.54, SD = 3.23, α = .87), 

age and sex, using the same measures as in the previous studies. In this sample, 

according to an estimation derived from the ordinal categorical threshold of the PHQ-

8, the majority of participants might have mild to moderated depressive symptoms. At 

the end of the baseline questionnaire, participants have been randomized into two 

conditions with instructions on how to use Instagram for the following 14 days, i.e., 

passive use (n=102) versus active use (n=68).  

Manipulation of Instagram use. Both groups were instructed to use Instagram 

to watch only their newsfeed and refrain from any other activity (such as watching 

stories, reels, a specific account, posting, or discussing via messages). In the passive 

use condition, participants were asked to restrain from interacting with the newsfeed, 

that is to make any like or comment and repost publication in private messages. 

Whereas in the active use condition, participants were asked to interact with the 

newsfeed through likes, comments, and reposting publications in private messages.  

Daily measures. Then, participants were asked once to respond every day to 

the same questionnaire at the end of their day after dinner without a daily reminder. 

They responded to similar variables as the previous study, that is upward and 
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downward comparison during their daily use of Instagram (i.e., perception of others 

being better or worse off than oneself), a shorter version with only five items of 

Rosenberg’s scale (Monteiro et al., 2022), emotional impact of upward comparison 

(the same three emotions as in Studies 1 and 2, shame, frustration, and resentment; 

the positive emotions were also kept in the study, i.e., hope, joy, and admiration) and 

depressive mood after upward comparisons on Instagram.  

The main goal of this study was to investigate mediation effects, which, due to 

limitations in our study design, were analyzed at Level 2. One approach for analyzing 

repeated measures involves aggregating collected observations over time, a method 

that enhances measurement reliability (Epstein, 1983; West & Hepworth, 1991). 

Additionally, since clinical depression is characterized by symptoms persisting for two 

weeks (American Psychiatric Association, 2013), rather than mere daily fluctuations, 

we aggregated our data on a weekly basis to examine broader impacts. Our analyses 

were carried out using measures that were aggregated on a weekly basis (week one 

= T1, week two = T2 variables). See Table 6 in Supplementary Materials for means, 

standard deviations, and correlations for all variables altogether. 

Manipulation check. To ensure they respected the guidelines, they answered 

the extent to which they used daily Instagram features on a 3-item scale (“I made 

likes on publications,” “I made comments on publications,” “I sent publications in 

private messages”) ranging from 1 (no) to 7 (yes) as an experimental check (M = 

3.30, SD = 1.12). 

Follow-up. Participants indicated their mean time spent on Instagram during 

the last 7 days expressed in minutes (M = 105.68, SD = 118.20) and depressive 

symptoms during the last 14 days (M = 4.77, SD = 3.18, α = .89) were given to 

participants the next day after the daily study part ended. 



101 

4.2 Results  

4.2.1 Manipulation check 

Participants in the active use condition reported greater use of Instagram 

features for communication purposes, i.e. likes, comments, messages (M = 3.44, SD 

= 1.17), than participants in the passive use condition (M = 2.88, SD = 1.03), t (166) = 

3.20, p <.001. 

4.2.2 Main analyses  

The moderated serial mediation hypothesis was tested in R using the lavaan 

package (Rosseel, 2012) with one SEM and maximum likelihood estimation. The 

model (see Figure 4) was tested with latent variables as predictors for the five 

outcomes, that is the aggregated measure during week two for unpleasant emotions, 

pleasant emotions, state self-esteem, depressive’s mood, and depressive symptoms 

on T2 with upward comparison at T1 and the outcome at T1 as control variable (e.g. 

unpleasant emotion at T1 on unpleasant emotion at T2). To ensure that the effects of 

upward comparison at T1 on outcomes at T2 were not due to a shared variance with 

the control variable at T1 (e.g., unpleasant emotions), the unstandardized residuals 

were used as follows: the residuals of upward and downward comparison at T1 

(regressed by the four outcomes at T1), and the residuals of unpleasant/pleasant 

emotions, depressed mood, and self-esteem at T1 (regressed by the upward and 

downward comparison at T1). Full results are reported in Table 7 in Supplementary 

Materials. 

Depressive symptoms at baseline isn’t significantly associated with upward 

comparison at week one, b = -.009, CI 95% [-.055, .036], SE = .023 (Hypothesis 1), 

leading to reject the indirect effect via upward comparison alone (Hypothesis 3). 

However, depressive symptoms were positively associated with self-assessment 
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motivation, b = .125, CI 95% [.032, 0219], SE = .048, which was positively associated 

upward comparison at week one, b = .119, CI 95% [.047, .190], SE = .036 

(Hypothesis 5). In line with Hypothesis 2a, 2b, 2c, and 2d respectively, upward 

comparison was positively associated with unpleasant emotions, b = .844, CI 95% 

[.683, 1.005], SE = .082, depressive mood at week two , b = 0.777, CI 95% [.600, 

.954], SE = 0.090, had no significant association with depressive symptoms at follow-

up and was negatively associated with self-esteem at week two, b = -.380, CI 95 % [-

.565, -.195], SE = .094. Moreover, in line with Hypothesis 5a, 5b, 5c and 5d 

respectively, depressive symptoms at baseline had an indirect effect through self-

assessment and upward comparisons at T1 on unpleasant emotions at T2, b = .013, 

CI 95% [.000, .025], SE = .006, d = 0.025 (total effect = .050, 95% CI: .004, .096), 

depressive mood at T2, b = 0.012, CI 95% [.000, .023], SE = 0.006, d = .023 (n.s. 

total effect), had no significant indirect effect on depressive symptoms at follow-up 

(total effect = .735, 95% CI: .586, .884) and had a marginal indirect effect on self-

esteem at T2, b = -.006, CI 95 % [-.012, .000], SE = .003, d = .011 (n.s. total effect). 

There was no significant effect of depressive symptoms neither upward comparison 

on pleasant emotions. Again, in contrast to Hypothesis 4, the effect of depressive 

symptoms on the perception of others being better off at T1 did not depend on the 

type of Instagram use, which implies that the indirect effect of depressive symptoms 

through upward comparisons at T1 moderated by the type of Instagram use is 

rejected.  

Finally, regarding the control of downward comparisons, all effects above were 

analyzed with the perception of others being worse off as a mediator in parallel. As 

the previous study, depressive symptoms do not increase the perception of others 

being worse off at week one, supporting that the effects presented above are not due 



103 

to social comparisons per se but specifically to upward comparison processes. 

Downward comparison decreased depressive mood, and increased pleasant 

emotions and self-esteem at week two. Regarding the experimental condition, active 

use (vs passive use) decrease self-esteem at week two compared to passive use.  

Figure 4. Depiction of the moderated serial mediation model testing the effect 

of depressive symptoms on unpleasant emotions, pleasant emotions, depressive 

mood, self-esteem and depressive symptoms via self-assessment, upward and 

downward comparison. Continuous lines represent significant paths, bold lines 

represent indirect effects via upward comparison, arrows between depressive 

symptoms and outcomes represent total effect and parentheses indicate direct 

effects (* at least p < .05). Note that the covariate and the experimental condition - 

however integrated in the model - is not represented here. 
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4.3 Discussion of study 3 

Firstly, in line with previous works, it supports that upward comparisons 

produce negative impacts for the self (J. P. Gerber et al., 2018) and as well on a 

social media context (McComb et al., 2023). Secondly, it showed that downward 

comparison produced a positive impact on pleasant emotion, suggesting that 

downward comparisons have beneficial impacts on the self (Wills, 1981). Thirdly, 

individuals with more depressive symptoms reported to be more motivated to 

evaluate themselves on Instagram (i.e. self-assessment motivation). In this regard, 

self-concept clarity, which refers to the degree to which an individual's self-perception 

and personal attributes are clearly defined, internally consistent, and stable over time 

(J. D. Campbell et al., 1996) serves as a mediating factor for the impact of depressive 

symptoms on upward comparisons (Butzer & Kuiper, 2006). Specifically, the 

evaluations made by comparing oneself to others would increase their self-concept 

clarity, which would explain why individuals with more depressive symptoms engage 

more in social comparisons processes, that are unfortunately harmful for the self on a 

social media context. Fourth, it appears that making upward comparisons in week 

one does not lead to a significant long-term impact on mental health, specifically 

depressive symptoms at the follow-up assessment. It's important to highlight that 

when employing a regression approach, where one model is conducted per outcome, 

upward comparisons in week one showed a positive association with depressive 

symptoms. This can possibly be explained by the fact structural equation modeling 

with latent variables comes at the expense of increased standard errors and reduced 

statistical power compared to a mere regression approach with separated equation 

(Ledgerwood & Shrout, 2011). As latent variable analyses assume the availability of 
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large sample sizes (Bollen, 1989; Kline, 2023), it's possible that Study 3 lacks 

sufficient statistical power to detect specific effects with such a modeling approach1. 

Finally, as regards the unexpected negative effect of active use (vs passive 

use) on self-esteem, individuals using Instagram actively reported to have a lower 

self-esteem felt but also a higher self-esteem when comparing with others during 

Instagram use. These results are inconsistent with the hypothesis that active use 

would enhance subjective well-being (see Verduyn et al., 2017). However, these 

effects are unstable and unsystematic across our studies, as in Study 2 the effect of 

active use (vs passive use) on self-esteem wasn’t observed. This result in Study 3 

should then be considered carefully. Again, the effect of passive use (vs active use) 

on the perception of others being better off, neither on the perception of others being 

worse off nor the fives outcomes according to their type of use (passive versus 

active) or the interaction between passive use and depressive symptoms on the latter 

outcomes were not observed and therefore rejected. It seems that contrary to 

passive use hypothesis individuals using Instagram passively or actively might 

experience the same perception of others being better off regardless of their type of 

use.  

4.4 Post-hoc tests of observed power and replicability 

As multiple studies were presented, some of which raise the same hypotheses 

with the same underlying mechanism, we used the test of excessive significance 

(TES) to calculate success rate, median observed power, inflation rate, replicability 

index, and a test of insufficient variance (TIVA) through the p-checker app 

                                            
1 The results of the regression analyses with each separate VD showed 

significant direct effects of depression on upward comparisons, a significant total 
effect of depression on all dependent variables, and all indirect effects were 
significant, indicating partial mediations. 
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(Schönbrodt, 2018). Regarding the indirect effects alone, TES revealed a success 

rate of 0.8, a median observed power of 71% and an inflation rate of 0.08. The r-

index = 0.64 indicates that our findings can be replicated in X * 0.64 follow-up 

studies. Regarding all effects hypothesized (indirect effects and the experimental 

condition effects, i.e. main effect and interactions), results of TIVA, χ2 (32) = 41.02, p 

= .868, var = 1.28, suggested the absence of bias in our findings. 
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General Discussion 

Regarding the type of Instagram activity moderating the vicious circle, the 

difference between the passive versus active use on the activated upward 

comparison processes were not observed. It seems that people might be exposed to 

the same extent of upward comparisons during passive or active use of Instagram 

producing the same kind of effects. Congruently, one should note that recent studies 

showed that the active versus passive use hypothesis has limited support 

(Valkenburg et al., 2022). However, this does not exclude neither that the more 

specific factors during social media use does not impact mental health differently be 

(see Verduyn et al., 2022). This might explain the complete lack of effect of the 

activity type in our studies. 

Regarding the vicious circle pattern, the first study showed that the upward 

comparisons during the last 24 hours of Instagram use might mediate the relationship 

between depressive symptoms and unpleasant emotions, and self-esteem. Then, the 

second study replicated these findings, and moreover, it showed that the more 

individuals have depressive symptoms, the more they are likely to perceive others as 

better off themselves after 10 minutes spent on Instagram, which lowered self-

esteem, and increase unpleasant emotions and depressive mood. Finally, the third 

study showed the more individuals have depressive symptoms, the more they are 

motivated to self-assess, the more are likely to compare with others being better off 

than themselves during Instagram use (at weak 1), which increase unpleasant 

emotions, decrease self-esteem, and depressive mood (at week 2). Overall, the 

findings support the vicious circle hypothesis for social comparison as a risk factor. 

Nevertheless, this research goes with several limits. First, as depressive 

symptoms weren’t manipulated, the causality of this model remains in question. 
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However, in Studies 1 and 2 the level of depression was measured as a trait variable 

(depressive symptoms during the last 14 days) and the outcomes state variable (i.e., 

depressive mood felt the last 24 hours in Study 1, and immediate depressive mood in 

Study 2) and in Study 3 upward comparisons at week one predicted the outcome at 

weak two suggesting a causal direction congruent with the current model. Second, 

the studies used a single item for the motivation to self-assess and the perception of 

others being better off. Since a single item contains a unique part of variance that 

might affect the results, rather than the shared variance of multiple items allowing to 

underlie the theoretical construct, it would be necessary to construct a scale with 

more items and replicate these results with it. Third, this research investigates social 

media use through the scope of Instagram use, it would be relevant to test to which 

extent these findings are replicable to other platforms, such as Tiktok, Snapchat, and 

Facebook. Fourth, the studies use experimental design with 10 minutes or two weeks 

of Instagram use. Considering greater time exposure to upward comparisons on 

Instagram (e.g., as several months or years) would allow evaluating to which extent 

these effects are lasting, greater, or weaker over time. Finally, the specific 

recruitment method used in the present research (i.e., publishing a post by a specific 

account on social media) led to recruit a possible non-representative sample of 

young people. Considering other recruitment methods with different samples would 

allow to improve the representativeness of the samples and/or generality of the 

results. Nevertheless, these results are consistent despite variations in the 

proportions of age and sex (i.e. 21% of women in Study 2 compared to 80% in Study 

3) between studies’ populations, suggesting that these processes might be 

independent of these demographic variables. Future research might consider these 

limits. 
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Theoretical Implications and Further research 

Five main implications of this research will be outlined as a final discussion. 

First, this research presented and tested a framework that enables the articulation of 

the two-causal paths between social media use and mental health, namely a vicious 

circle. Whereas most research assumptions regarding social media use underlie that 

upward social comparisons lead to depressive symptoms (i.e., Hwang, 2019; Lup et 

al., 2015), only a few studied the effects of previous mental state depressive 

symptoms on upward comparison processes impacting negatively the self (i.e., 

Cramer et al., 2016). Secondly, these findings can be considered as an application of 

the "poor get poorer" hypothesis rather than the concept of social compensation. In 

this sense, teenagers who have low-quality friendships exhibit a heightened 

vulnerability to depressive symptoms and increased social anxiety during specific 

instances of internet use (Selfhout et al., 2009). Similarly, individuals with elevated 

stress levels may experience issues related to problematic online gaming (Snodgrass 

et al., 2014) and those lacking social support or exhibiting more introverted traits tend 

to experience encounter outcomes when utilizing the internet (Kraut et al., 2002). 

Third, the research showed a negative impact of social media use on young adults’ 

samples. As mid-adolescents (15-17 years old) might be more affected by 

threatening social comparisons compared to other age groups (van der Aar et al., 

2018a), it might be relevant to use a teenager sample in order to test to which extent 

they are more impacted during Instagram use by the vicious circle. Fourth, it 

highlights the necessity to study individual differences to investigate and prevent the 

negative impact of social media use. Instead of testing the average effect of social 

media use on a large-scale population, scholars need to differentiate the effect 

between individuals according to their level of mental health vulnerability. This might 
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explain why meta-analysis (Appel et al., 2020) shows a rather weak average 

association (or effect) between social media uses and mental health measures– 

while for a majority of individuals social media might be harmless, it might be harmful 

to a minority. Fifth, these results lead to questions on whether individual 

characteristics underlie the impact of depressive symptoms, such as. negative 

cognitive styles which make one more vulnerable to depression (see Abramson et al., 

2002). For instance, according to the cognitive model of depression (Beck, 1963), 

depressive individuals have distorted cognitions such as a mental filter or a 

dichotomous thinking that differentiate them from non-depressives. In the same way, 

according to the mood-congruency model, a negative affect (such as depressive 

mood) makes mood-congruent comparisons more accessible so that negative mood 

leads to threatening upward comparisons (Wheeler & Miyake, 1992). Future research 

might consider the features described above. As closing remarks for applied 

implication, mental health prevention, social workers or clinicians might consider 

helping depressed individuals to decrease their motivation to self-assess to others to 

avoid threatening upward comparisons during Instagram use or helping the individual 

with more depressive symptoms to avoid using Instagram to prevent him from a 

vicious circle induced by the vicious circle. 
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6. Article 2 | Trapped in Online Comparisons: Within Reciprocal Dynamic of 

Self-Assessment Motivation and Depressive State on Social Media. 

Aubry, R., Quiamzade, A., & Meier, L. L. (2025). Trapped in Online 

Comparisons: Within Reciprocal Dynamic of Self-Assessment Motivation and 

Depressive State on Social Media. Cyberpsychology, Behavior, and Social 

Networking. 

ABSTRACT 

Most research regarding social comparisons on social media has been limited 

demonstrating their effects on mental health, without explaining the underlying 

motivational mechanics. It appears that individuals are often motivated to reduce 

uncertainty about the self. Social media may serve as a tool to access diagnostic 

information through social comparison. However, because these platforms 

predominantly exposed to upward comparisons, individuals motivated to self-assess 

with social comparisons on social media might be negatively impacted, leading to 

lower mental health. Furthermore, depressive symptoms might also be more 

motivated to self-assess, thereby exacerbating their lower mental health. This 

suggests that depressive symptoms can act as both an antecedent and a 

consequence of self-assessment motivation (SAM). To examine these reciprocal 

effects, we conducted a 14-day diary study testing our model using dynamic 

structural equation modeling. The results revealed a reciprocal association between 

depressive state and SAM, where the previous depressive state was associated with 

more SAM, and SAM was associated with more depressive state in return, 

supporting the existence of a vicious cycle. 
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Trapped in Online Comparisons: Within Reciprocal Dynamic of Self-

Assessment Motivation and Depressive State on Social Media. 

Why do people compare themselves to others who seem more successful or 

happier on social media, even though this behavior often leads to depressive state? 

Social comparison theory (Festinger, 1954) provides a foundational framework as an 

answer, positing that humans have an inherent need for self-evaluation. Over the 

decades, this need has been specified into four motivations: self-assessment, self-

confirmation, self-improvement, and self-enhancement (S. E. Taylor et al., 1995), 

which have been hierarchically articulated, with self-assessment at the bottom and 

self-enhancement as the ultimate goal (Quiamzade & Lalot, 2022; Sedikides & 

Strube, 1997). According to the former model, self-assessment motivation (SAM) 

plays a prominent driver, which compels individuals to seek diagnostic information 

about the self compared to others. This motivation functions by increasing the 

accuracy of self-contrual by favoring true over false ones (Trope, 1980), by choosing 

tasks that maximize the expected reduction of uncertainty (Trope, 1979), and by 

prioritizing SAM over the avoidance of negative feedback (Trope, 1986). We propose 

that SAM may be a key mechanism at the source of the social comparison on social 

media driving the negative impacts of such comparison and may operate 

bidirectionally. 

On the one hand, SAM through social comparisons on social media can lead 

to increased depressive states. A positive publication bias (Reinecke & Trepte, 2014) 

contributes to an overwhelming volume of posts that collectively suggest the 

superiority of others compared to oneself, fostering the perception that others have 

better lives (Chou & Edge, 2012), i.e., upward social comparisons (Alicke et al., 1997; 

Collins, 1996; Wheeler, 1966; Ybema & Buunk, 1995). During such comparison, the 
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threat is induced by self-assessment through social comparison, a process that 

occurs during self-evaluation (Tesser, 1988). Self-assessment can occur 

independently of social comparison when an absolute standard is available. Early 

research on self-assessment motivation, for instance, operationalized it using ability 

and performance scores, allowing individuals to evaluate themselves without 

reference to others15. However, in the context of social media use, information about 

the self is in fine related to the situation of self in comparison to others (Helgeson & 

Mickelson, 1995), that is, a relative standard. In this sense, self-regulation integrating 

self-assessment processes (cf. Carver & Scheier, 1982) involves social comparison 

when the standard is relative (Scheier & Carver, 1983). Therefore, self-assessment 

motivation is best understood as an evaluation of the self through social comparison 

during social media use.  

Ultimately, engaging in upward comparison often poses a threat to own self-

image during social media use (Alfasi, 2019; Chou & Edge, 2012) which contributes 

to declining mental health (McComb et al., 2023).  On the other hand, depressive 

symptoms might increase SAM. Individuals with depressive symptoms tend to 

engage in more social comparison due to lower self-concept clarity (Butzer & Kuiper, 

2006). In this sense, individuals with higher levels of depressive symptoms tend to 

actively seek out social comparisons (Bäzner et al., 2006; Wayment & Taylor, 1995), 

also on social media platforms (Nesi et al., 2017), and depressive individuals are 

more affected by the effects of upward comparisons than others (Bäzner et al., 

2006). Since self-assessment serves to reduce uncertainty about the self, we 

propose that individuals with more depressive symptoms might also be more 

motivated to self-assess through social comparison. This dynamic may contribute to 
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the maintenance or even exacerbation of their negative self-views and mood (see 

Ahrens & Alloy, 1997; Giordano et al., 2000; Wood & Lockwood, 1999). 

Our research makes three key contributions that address notable gaps in the 

existing literature. First, research on motivational processes behind social 

comparison on social media is scarce (Cramer et al., 2016). This study addressed 

the gap by highlighting SAM as key drivers of its negative effects. Second, few 

studies have explored the reciprocal relationship between social comparison 

processes on social media and negative self-state (e.g. Frison & Eggermont, 2016). 

To expand on this aspect, our research tested the bidirectional association between 

depressive state (focusing on one core major depression criteria, i.e., depressive 

mood) and SAM during social media use. Lastly, previous research has often been 

constrained by methodological limitations, such as using very long intervals between 

wave collections (e.g., Riehm et al., 2019). This has hindered the ability to examine 

short-term fluctuations in motivational and affective responses, which are crucial for 

understanding dynamic processes like social comparison even when overall trends 

remain stable. Furthermore, most studies (e.g. Nesi et al., 2017) have focused on 

between-person analyses, limiting insights into within-person changes or causal 

processes (Hamaker et al., 2015). To overcome these limitations, we employed a 

diary design combined with a new statistical approach, i.e., dynamic structural 

equation modeling (Asparouhov et al., 2018). This approach allows to capture the 

within-person, reciprocal dynamics between depressive state and SAM over time, 

considering them simultaneously as both predictors and outcomes. Such a method is 

critical to explaining why some individuals are more vulnerable to the negative effects 

of social media use than others and resolving the inconsistent aggregate findings 

observed in most studies and reviews (Valkenburg et al., 2022).  Thus, we conducted 
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a 14-day diary study to investigate within-person effects using the following model 

(see Figure 1): previous depressive state will be positively associated with SAM 

(Hypothesis 1), and previous SAM will be positively associated with depressive state 

in return (Hypothesis 2).  

Figure 1  

Bidirectional Effects of Depressive state And Self-Assessment Motivation. 

 

Note. SAM = self-assessment motivation, Dep = depressive state, t = time-

point. 

 

Method 

The first author’s university ethics committee approved the protocols of the 

study. Eligible participants (inclusion criteria: having an Instagram account and 

having reached 18 years old or above) completed an online questionnaire. The 

material, data, and code itself is available online in the Open Science Framework: 

https://osf.io/mx2gj/. 

Participants 

A total of 287 participants (78.6% female; age (years) = M (SD) 21.64 (4.37), 

range: 18-47) completed the questionnaire. The number of participants corresponded 

to the total number of eligible individuals from a psychology course cohort in Geneva, 

Switzerland. Participants were all Instagram users with a mean daily usage time (in 

minutes) of iM = 53.26 (iSD = 33.46). Participants’ number of social media platforms 

was M = 4.18 (SD = 1.44), where 80.9% used YouTube, 77.8% for Snapchat, 58.4% 
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for TikTok, 57.7% for Facebook, 35.5% for Twitter, and 23.2% used additional 

platform. 

Material and procedure 

The study collected data using a 14-day diary. Participants were asked to 

respond to the same questionnaire for 14 days at the end of their day via a daily 

reminder on a forum platform. The response rate at the daily level was 80%. All 

scales ranged from 1 “Completely disagree” to 7 “Completely agree”. See descriptive 

statistics (Mean, SD, and reliability) in Table 1.  

SAM and social comparison were measured as a single construct, given that 

self-assessment through social comparison is regarded as a key process. Inspired by 

recent works (Diel et al., 2021) showing that self-assessment motive is unrelated to a 

specific social comparison direction (unlike other self-evaluation motives such as self-

improvement and self-enhancement), which enables its very function (i.e., decreasing 

self-uncertainty), self-assessment motivation was operationalized via the assessment 

of the self-position compared to others regardless of its direction. Based on the posts 

related to others participants viewed on Instagram in the last 24 hours, they reported 

their SAM through social comparison using three items (“I try to determine whether 

I'm succeeding or failing in my life compared to others”, ”I ask myself whether my life 

is better or worse than other people's, “I try to find out whether my life is a success or 

a failure compared with those of others”). The average individual mean was iM = 

2.442 (iSD = 0.894). The intraclass correlation (ICC) indicated that 67% of the 

variance was between-person variance.  

Depressive state was measured with the depressive subscale of the profile of 

daily mood (Cranford et al., 2006). It allows assessing one specific symptom of 

depression, i.e., depressive mood. Based on the people they had compared 
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themselves to on Instagram in the past 24 hours, participants were asked to respond 

to which extent they experienced these following moods with three items (“sad,” 

“hopeless,” and “discouraged”). The average individual mean was iM = 2.139 (iSD = 

.788). The intraclass correlation (ICC) indicated that 72.7% of the variance was 

between-person variance.  

Table 1.  
Descriptive statistics               

 Between level  Within level 

  M SD Omega   M SD Omega 

Self-assessment motivation  2.459 1.274 .978  2.442 .894 .809 

Depressive state 2.159 1.285 .947  2.139 .788 .820 

 

Data analysis 

Our data have two levels with daily measures (Level 1) nested within 

individuals (Level 2). It was analyzed in Mplus Version 8.3 (Muthén & Muthén, 2017). 

We modeled a bivariate DSEM (Hamaker et al., 2018; McNeish & Hamaker, 2020) 

with two related within-person time series, SAM and depressive state (for a 

commented Mplus script, see Appendix). When estimating parameters in DSEM, we 

used the bitarations option in Mplus, running 1000 iterations with the Bayesian 

Markov Chain Monte Carlo algorithm to ensure that the estimation was more stable. 

We used the default diffuse priors, meaning that the results are driven by the data, 

not by previous assumptions. To deal with the unequal spacing of the measurement 

occasions, we made use of the Mplus option tinterval. We set 1-day time windows as 

participants. Within-person residuals were allowed to vary across individuals. Mplus 

uses the log of the residual variance, which ensures that all residual variances are 
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positive. Model convergence was satisfactory. The PSR values were within 

acceptable limits (1.063)2. 

Results  

In line with our assumption, there exist reciprocal (cross-lagged) effects from 

SAM to depressive state and from depressive state to SAM (see Table 2 for all 

results). SAM at a given moment was positively predicted by previous depressive 

state (b = .052 (95% CI [.022, .086])), and depressive state was positively predicted 

by previous SAM (b = .207 (95% CI [.140, .283])).  

Given that the sampled days represent a random selection of typical days in 

participants' lives, the model assumes stationarity, meaning that cross-lagged effects 

remain consistent across days (e.g., SAM t-1 → depressive mood t0 is equivalent to 

SAM t0 → depressive mood t+1). Therefore, the two significant cross-lagged effects 

together indicate the presence of a cyclical relationship, akin to what is observed in 

indirect effects in other models (X t-1 →  M t0 → X t+1), such as prior depressive mood is 

associated with increased SAM, which, in turn, is associated to heightened 

subsequent depressive mood, and vice versa. Moreover, as the credible intervals of 

the cross-lagged effects did not overlap, SAM had a stronger effect on subsequent 

depressive state than depressive state had in predicted subsequent SAM. 

  

                                            
2 Mplus only reports the highest PSR value and not the values for all 

parameters 
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Table 2. 

Unstandardized Fixed and Random Effects From the Bivariate DSEM 

 
Fixed effects (means)  Random effects (variances) 

  95 % CI   95 % CI 

Parameters Estimate Lower Upper  Estimate Lower Upper 

SAM intercept 2.242 2.080 2.395  1.352 1.091 1.622 

Dep intercept 1.925 1.775 2.072  1.175 0.881 1.514 

Autoregressive effects        
   SAMt-1 -> SAMt 0.181 0.122 .238  0.087 0.064 0.116 

   Dept-1 -> Dept 0.270 0.210 .342  0.086 0.063 0.119 

Cross-lagged effects        
   SAMt-1 -> Dept 0.207 0.140 .283  0.118 0.084 0.160 

   Dept-1 -> SAMt 0.052 0.022 .086  0.023 0.015 0.036 

Log residuals        
   Variance SAM -1.675 -1.905 1.410  5.160 4.402 6.089 

   Variance Dep -2.282 -2.596 -1.983   6.211 5.266 7.276 

Note. DSEM = dynamic structural equation modeling; CI = credible intervals; SAM = 
self-assessment motivation; Dep = depressive state 

 

Discussion 

This study found that, when an individual's depressive state increased, one 

reported engaging in more subsequent SAM, which, in turn, further increased one’s 

depressive state, leading to a vicious cycle. To our best knowledge, this research is 

the first to explore within-person association between SAM and depressive state, 

offering key theoretical and methodological insights. 

First, it extends the literature on self-assessment, supporting the dual-edged 

sword postulate (Mettee & Riskind, 1974) within the context of social media. While 

social comparisons might help users reduce uncertainty about themselves, it also 

carries the cost of being worse off during social media use. Whereas the motivation 

to seek knowledge about the self for the sake of accuracy alone without seeking a 

positive self-view has been dismissed (Brown & Dutton, 1995), these results showed 

otherwise. Indeed, if individuals merely assessed their situation to gain a positive 

self-view, they would not compare unfavorably with others being better off on social 
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media. Thus, these results tend to confirm that individuals might be motivated to 

obtain an accurate self-perception (Trope, 1979) regardless of the impact on the self.  

Second, this research emphasizes the importance of appropriate temporal 

data collection and analysis to capture the within-person variability of depressive 

symptoms, which enables to investigate underlying processes within these 

fluctuations. Depressive states show daily and weekly variability, with significant 

changes occurring over short periods (see Eaton et al., 1997; Lewinsohn et al., 1994; 

Spijker et al., 2002) and recovery occurring between one week to years (Keller et al., 

1992). Studies relying on long intervals between measurements fail to capture the 

dynamic relationships between depressive symptoms and underlying cognitive, 

emotional, and motivational factors. Indeed, as the critical within variability would not 

be captured, these dynamics relationships could not be tested (McNeish & Hamaker, 

2020). In other words, while the average outcome between the two waves may 

remain unchanged, individuals could have experienced and recovered from a major 

depressive episode during that time, which compromises severely the result’s 

validity. To accurately capture the dynamic nature of depressive symptoms and 

underlying factors, researchers should consider prioritizing shorter assessment 

intervals (e.g., daily or weekly) over extended periods (e.g., months or years). 

Lastly, it underscores the critical role of SAM in explaining the negative impact 

of social media use on mental health (McComb et al., 2023). While scarce research 

has examined motivational processes during social media comparisons (Cramer et 

al., 2016), our findings align with an established theoretical framework (Campbell et 

al., 1996; Sedikides & Strube, 1997). Additionally, this study brings further evidence 

of the risk factors operating within the vicious cycle of depression, i.e., negative 

cognitions (Teasdale, 1985), insomnia (Baglioni et al., 2014), social rejection 
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expectations (Kirchner et al., 2022), and upward comparisons (Aubry et al., 2024). 

Furthermore, since SAM is inherently related to uncertainty about the self (Sedikides 

& Strube, 1997), it might drive individuals to engage in self-assessment, potentially 

leading to a backfire effect, especially on social media platforms like Instagram.  

Moreover, although social comparisons on social media predominantly lead to 

contrastive rather than assimilative effects, thereby inducing threats to the self (for a 

meta-analysis see McComb et al., 2023), they can also induce assimilation 

processes promoting well-being50. As SAM is thought to precede self-improvement 

motive (Sedikides & Strube, 1997) and necessary to reduce discrepancy between the 

self and a standard (Carver & Scheier, 1982), it suggests that SAM could yield 

beneficial impacts to the self while comparing with slightly superior others (Blanton et 

al., 1999). However, the hyper-positive portrayals of others contribute to negative 

self-perceptions (Davidai et al., 2021), which are commonly observed on social 

media and thereby inducing a contrasting effect. Additionally, while this research 

focuses on the role of SAM in leading to negative impacts on the self during social 

media use, other self-motives, such as self-improvement and self-enhancement, may 

produce different effects on the self. Therefore, future research could incorporate 

these motives to examine the extent to which they influence self-perception during 

social comparisons on social media platforms, and also directly examine the extent to 

which the perceived distance between the actual self and superior others—whether 

small or large—determines whether SAM induces an assimilation or a contrasting 

effect during social comparison resulting in beneficial versus harmful impacts on the 

self.   

This research presents several limitations. First, while a daily within-person 

design provides new insights beyond previous cross-sectional studies, it remains 



122 

insufficient to establish causal inferences. More rigorous methods, such as within-

person experimental manipulations (Schmiedek & Neubauer, 2020), could test causal 

mechanisms. Second, self-assessment motivation was operationalized through social 

comparison as a single variable. Although, in the context of social media use, self-

assessment motivation is primarily fulfilled through social comparison, a rigorous test 

of mediation analysis may still be necessary. Future research should aim to replicate 

these findings using two distinct measures rather than a single one, thereby allowing 

for a more robust mediation analysis. Third, sample characteristics may affect the 

generalizability of our findings. Indeed, the sample primarily consisted of young 

individuals, with a majority being female (80%), two demographic factors associated 

with higher rates of depressive symptoms (Substance Abuse and Mental Health 

Services Administration, 2024). Future research might consider for a more balanced 

sex distribution and a broader age range by employing different recruitment methods 

and sampling strategies, which would enhance the generalizability and applicability of 

the findings across different populations. Fourth, while DSEM offers powerful insights 

into temporal processes, unresolved methodological concerns remain (Hamaker et 

al., 2018), such as missing values that might not be random or unmodeled time 

trends. Finally, depressive symptoms fluctuate over weeks; hence, expanding data 

collection beyond two weeks could capture more nuanced temporal variability in 

depressive states. 

In closing remarks, since SAM had a stronger effect on subsequent 

depressive states, interventions may be more effective if they focus on reducing SAM 

on social media rather than directly targeting depressive mood. Clinicians and mental 

health professionals could consider designing interventions that help individuals to 

engage in self-assessment within more balanced and realistic environments. By 
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facilitating exposure to multiple directions of social comparison with various distances 

between the self and others (i.e., downward, lateral, and upward), such interventions 

could help individuals receive a more nuanced information about the self, making it 

less threatening. Thus, if SAM is satisfied, individuals may engage less in social 

comparisons during social media use, thereby its potentially harmful effects on the 

self.  
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7. Article 3 | Know Yourself or Perish on Social Media: Self-Concept Clarity, 

Self-Assessment, and Upward Comparison’s Impact on the Self 

Aubry, R., Tobin, S., & Quiamzade, A. In preparation 

ABSTRACT 

Self-regulation and social comparison are supposed to be linked to self-

concept clarity (SCC) as self-assessment tools when clarity is low. However, their 

causal impact on the self remains underexplored. This research investigated how 

lower SCC contributes to adverse self-outcomes (i.e., unpleasant emotions, 

depressive mood, and reduced self-esteem) via self-awareness, self-assessment 

motivation (SAM), and upward social comparisons in social media contexts across 

four studies (N = 1127). In Study 1, a correlational design revealed that lower SCC 

was associated with increased upward comparison, which mediated negative self-

outcomes. Studies 2 and 3 used distinct experimental manipulations of SCC (i.e., 

writing tasks and bogus feedback) to establish causality, demonstrating that low SCC 

heightened SAM, which, in turn, increased upward comparison and intensified 

negative impacts on the self. Study 4 extended these findings by incorporating self-

awareness, showing that individuals with lower SCC exhibited heightened self-

awareness, which was associated with more SAM, leading to upward comparison 

and exacerbated negative self-outcomes. These findings suggest that individuals 

with lower SCC are driven by a need to reduce self-uncertainty, leading to self-

assessment even when it results in threatening social comparisons. Overall, this 

research highlights the pivotal theoretical role of SCC in shaping SAM and social 

comparison processes, offering critical insights for interventions designed to enhance 

SCC and mitigate the harmful psychological effects of social media use on mental 

health. 
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Know Yourself or Perish on Social Media: Self-Concept Clarity, Self-

Assessment, and Upward Comparison’s Impact on the Self. Aubry, R., Tobin, 

S., Quiamzade, A., In preparation. 

According to Benjamin Franklin (Poor Richard's Improved Almanack, 1750) there 

are three things that are extremely hard: steel, a diamond, and to know one’s self.  

The challenge of self-understanding resonates strongly within contemporary 

psychological research, especially in the study of self-concept clarity (SCC). SCC 

refers to the extent to which an individual's self-concept is clearly and confidently 

defined, internally consistent, and temporally stable (J. D. Campbell et al., 1996). 

SCC appears to play a central role in social comparison processes and related self-

regulation mechanisms. Scholars (Ritchie et al., 2011) postulated that SCC facilitates 

self-regulation processes that involve a comparison between the current self and 

future selves considered as goals (e.g., Carver & Scheier, 1981; Higgins, 1987; 

Markus & Nurius, 1986). An unclear sense of self can undermine self-regulation and 

goal pursuit (for a discussion see Light, 2017). For example, feeling confused about 

one's identity is associated with a greater discrepancy between the current self and 

the ideal future self (Higgins et al., 1985) and people with lower SCC are worse at 

identifying information about their own goals (Uğurlar & Wulff, 2022). Moreover, 

individuals with a lower SCC tend to engage in more frequent self-comparisons (e.g., 

Butzer & Kuiper, 2006; Vartanian et al., 2025), and social comparisons are more 

pronounced among people who feel uncertain about their responses (Buunk et al., 

1994), suggesting that lower SCC induces social comparison due to uncertainty. 

Self-assessment motivation 

Festinger (1954) postulated that people engage in social comparison – a process 

through which individuals reflect upon themselves by considering information about 
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others (Wood, 1996) – because they are uncertain of their own standing. Individuals 

need to obtain information about other people in order to reduce this ambiguity 

through self-evaluation, and uncertainty is associated with a greater need for social 

comparison (Buunk, 1995). Several motivations related to the self have been 

highlighted: self-assessment, self-verification, self-improvement, and self-

enhancement (Sedikides & Strube, 1997). These motivations are often considered to 

be the source of social comparison (S. E. Taylor et al., 1995), and moreover, social 

comparison can satisfy these motivations (Helgeson & Mickelson, 1995). Self-

assessment motivation (SAM) – the one most likely to be activated by self-

uncertainty reduction needs – might be a key motivation that accounts for the 

negative impacts of SCC via social comparison on the self (i.e., unpleasant emotions, 

depressive symptoms, and lower self-esteem) applied in the context of social media 

use. 

Lower clarity and social comparison 

Lower levels of SCC have been consistently associated with adverse 

psychological outcomes, including heightened negative affect, lower self-esteem, and 

increased depressive symptoms (e.g., Bigler et al., 2001; Butzer & Kuiper, 2006; J. 

D. Campbell et al., 1996; Chang, 2001; Coutts et al., 2023; Lavallee & Campbell, 

1995; Slotter et al., 2010). In this sense, having an accurate view of oneself is 

considered a foundation of mental health (Allport, 1937; C. R. Colvin et al., 1995; 

Maslow, 1950) and therefore self-assessment may be fundamental to reduce 

uncertainty about the self – ultimately motivated to know the truth about oneself 

(Gregg, Hepper, et al., 2011; Gregg, Sedikides, et al., 2011). Trope argued (1979) 

that the desire to learn about ourselves is a major source of motivation and that the 

strength of this motivation is greatest about domains where uncertainty is greatest. 
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The self-assessment motive works to increase the accuracy of self-knowledge by 

favoring true over false self-construals (Trope, 1980). People may select feedback 

based on its diagnosticity rather than its valence, thus prioritizing self-assessment 

(Trope, 1986). More specifically, self-assessment is a major determinant of 

preference among achievement tasks (Trope & Brickman, 1975), where individuals 

choose tasks to maximize the expected reduction of uncertainty related to ability 

(Trope, 1979). Informational value is preferred over affective value for choice among 

achievement tasks related to performance outcomes (Trope, 1975) and for 

hypothesis testing related to social information gathering (Trope & Bassok, 1982). As 

uncertainty is ultimately associated with reduced control over one's life and is 

therefore aversive (e.g., R. M. Sorrentino & Roney, 1986), uncertainty may drive 

behavior that reduces this subjective uncertainty (i.e., assessment of self through 

social comparison). 

Scholars have also identified inter-individual differences in uncertainty orientation 

(Sorrentino et al., 1992), which corresponds to the extent to which individual has a 

need to reduce uncertainty. Uncertainty-oriented people are best described in terms 

of self-assessment motives (Roney & Sorrentino, 1995). Similar to Trope’s work, 

Roney and Sorrentino showed that uncertainty-oriented individuals compared to 

certainty-oriented ones choose more to see scores about other people’s values (e.g., 

social, religion, political, etc.), regardless of whether they believed the scores were 

from similar others or dissimilar others. This suggests that uncertainty drives 

individuals to perform social comparison in order to gain SCC. These inter-individual 

differences may also be better understood as a function of enduring social contexts 

rather than personality differences (see Hogg, 2000), indicating that uncertainty and 

its impacts on the self might be induced situationally. Nevertheless, only a few 
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studies have directly manipulated SCC (e.g., Jiang et al., 2020; Setterlund & 

Niedenthal, 1993; Wang & Yu, 2023) and have not yet studied its impact on social 

comparison processes and the underlying motivations. 

Individuals mainly engage in upward social comparison (J. P. Gerber et al., 2018) 

where they compare themselves to others who are perceived as superior or better in 

certain aspects (e.g., Alicke et al., 1997; Collins, 1996; Wheeler, 1966; Ybema & 

Buunk, 1995). Engaging in upward comparison often poses a threat to one’s own 

self-image, highlighting the perceived disparity between the self and others deemed 

to be superior (M. Alicke et al., 1997; Fleischmann et al., 2021; S. E. Taylor & Lobel, 

1989). This phenomenon is associated with a contrast effect, wherein the differences 

between the self and the superior others are accentuated (Mussweiler, 2003; 

Mussweiler et al., 2004), triggering more unpleasant emotions (Boecker et al., 2022; 

Buunk et al., 2005;  Smith, 2000), depressive symptoms (Alfasi, 2019), and 

decreased self-esteem (Barnes et al., 2023; Ozimek & Bierhoff, 2020; S. Weber et 

al., 2022). Meta-analysis showed that the primary response to upward comparison is 

a contrast effect (J. P. Gerber et al., 2018), resulting in negative impacts on the self. 

Threatening impacts of upward comparison 

Due to the adverse effect of upward comparison on the self, upward comparison 

to satisfy the self-assessment motivation is double-edged (cf. double-edge sword 

effect, Mettee & Riskind, 1974). While SAM allows individuals to satisfy the need to 

reduce uncertainty about their self-position compared to others, and ultimately to 

define their self-concept, it also involves the risk of being worse off than others, 

leading to negative impacts on the self. This mechanism appears to be particularly 

salient in the context of social media use. Indeed, users are exposed to posts related 

to a wide variety of content about others, which serves as a basis for comparisons 
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(e.g., Haferkamp & Krämer, 2011). As platforms like Instagram exhibit a positive 

publication bias, where users predominantly present their lives in a favorable light 

(Reinecke & Trepte, 2014), it contributes to an overwhelming volume of posts that 

collectively suggest the superiority of others compared to oneself, fostering a 

contrastive perception that others have better lives (Chou & Edge, 2012; Midgley et 

al., 2020). Ultimately, engaging during social media use in upward comparison might 

help reduce uncertainty, but also poses a threat to one’s own self-image, which 

contributes to mental health decline, as demonstrated by a recent meta-analysis 

(McComb et al., 2023). Furthermore, self-awareness (cf. Duval & Wicklund, 1972) 

might play an intermediate between lower SCC and SAM (see rationale in Study 3 

Discussion). 

To the best of our knowledge, a notable gap in the literature is the absence of 

experimental demonstration of the interplay between low SCC and SAM (and social 

comparison altogether). Although SCC is considered to be associated with self-

regulation and social comparison functions as a key self-assessment tool, no study 

has directly manipulated SCC to observe its indirect effects on the self (i.e., self-

esteem, emotions, and mood) through social comparison processes. Furthermore, 

while SAM is recognized as a tool to seek comparison information, research has not 

fully investigated how SAM (in conjunction with low SCC) may result in negative self-

outcomes from upward social comparisons applied within social media contexts. 

Thus, the present project aims to address gaps in the literature by bridging SCC with 

SAM framework and their impacts on social comparisons processes and the self.  

Overview of the Studies 

We hypothesized that lower SCC would induce negative impacts on the self, 

operationalized through three dependent variables, increased unpleasant emotions 
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and depressive mood, and lowered self-esteem. Moreover, we predicted that the 

relationship between SCC and negative impacts on the self would be mediated 

through self-awareness, self-assessment motivation and upward comparison. The 

mediation chain was progressively examined across four studies.  

Study 1 investigated with a correlational design a model with a single mediator: 

upward comparison. It was expected that lower SCC would be associated with 

negative impacts on the self (Hypothesis 1), higher upward comparison, and induce 

several indirect effects via such upward comparison on the self (Hypothesis 2). 

Studies 2 and 3 used an experimental design and tested a serial mediation model by 

adding a second mediator: self-assessment motivation. We predicted that lower SCC 

would increase self-assessment motivation and produce indirect effects on the self 

via self-assessment motivation and upward comparison (Hypothesis 3). Finally, 

Study 4 with an experimental design tested a serial mediation model by adding a 

third mediator: self-awareness. We predicted that lower SCC would increase self-

awareness and produce several indirect effects on the self via self-awareness, self-

assessment motivation, and upward comparison (Hypothesis 4). See Table 1 for an 

overview of all studies and Figure 1 for the complete model. 
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Figure 1  

 Serial mediation model testing the effect of SCC on the self (i.e., unpleasant 

emotions, depressive symptoms, and self-esteem) through self-awareness, self-

assessment motivation and upward comparison on social media 

 

Note. SCC = self-concept clarity, SA = Self-awareness, SAM = Self-

assessment motivation, UC = Upward comparison. Variables related to the self are 

unpleasant emotions, depressive mood, and self-esteem. 

  

Table 1  

Overview of Studies  
 

   Study 1 Study 2 Study 3 Study 4 

Design  Survey Exp. Exp. Exp. 

Number of mediators  1 2 2 3 

Mediator included:      

Upward comparison (UC)  Yes Yes Yes Yes 

Self-assessment motivation (SAM)   Yes Yes Yes 

Self-awareness (SA)     Yes 

Mediation model tested      

SCC → UC → DV’s      

SCC → SAM → UC→  DV’s      

SCC → SA →SAM — > UC →  DV’s      

Note. Exp. = Experimental, SCC = self-concept clarity, DV’s = Unpleasant emotions, depressive 
mood, and self-esteem. 
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Study 1 

Method 

Transparency and Openness 

The data and research materials of all studies are publicly available at 

https://osf.io/t2fmh/?view_only=20fea0363dcb4cbdab062e85afd256da. For each 

study, we report how we determined our sample size, all data exclusions (if any), all 

manipulations, and all measures. Data analysis were run with software Jamovi 2.3 

(2022) and lavaan package (Rosseel, 2012), using path-analysis in the module 

PATHj (2021). Study 1 design, hypotheses and analysis plan were preregistered (see 

https://aspredicted.org/k3z6-rjgy.pdf) and Study 2-4 were not pre-registered. The first 

author’s university ethics committee approved the protocols of the studies. For all 

studies, eligible participants completed the questionnaires through an online platform 

and all participants provided informed consent to participate. AI (OpenAI, 2025) was 

used to edit (i.e., enhanced clarity, coherence, structure, and language precision 

without generating new content) the theoretical sections of the manuscript. 

Participants and procedure 

An a priori power analysis was conducted with R software using the pwr 

package. For a regression analysis with an alpha of .05, a power of .80, an estimated 

f of .25, and a total of 7 predictors, a sample size of 237 is required. To account for 

potential exclusions, a slightly higher recruitment target was set (i.e., adding 25 extra 

participants). A total of 262 participants were recruited via Prolific. Inclusion criteria 

were speaking fluency in French, living in Switzerland, Belgium or France, having an 

Instagram account, and being between 18 and 30 years old. Exclusion criteria were 

used across studies so categories are listed even if there are no exclusions in this 

particular study. Exclusion criteria were as follows (with the actual number of 

https://aspredicted.org/k3z6-rjgy.pdf
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participants excluded in brackets); not giving their consent to use their data (N = 14), 

failing an attention check (N = 7)3, having a completion time above 2h (N = 0), and 

having a completion time more than 3 SD above or below the mean (N = 2). The 

responses of 239 participants were used for the analyses. Participants were on 

average 24.6 years old (SD = 3.15, range = 18-30) and the sample consisted of 

40.6% Males, 58.6 Females and 0.8% Others.. The present study’s protocols and 

exclusion criteria —consistent across all studies — were preregistered 

(https://aspredicted.org/k3z6-rjgy.pdf). 

Materials and procedure 

The design was correlational. All response scales ranged from 1 “Totally 

disagree” to 7, “Totally agree” unless indicated otherwise. See Table 2 for 

correlations between measures.   

Self-concept clarity. First, participants responded to a SCC scale (Campbell 

et al., 1996) with 12 items (e.g. “I have a clear sense of who I am and what I am”; M 

= 4.23, SD = 1.23, α = .91). 

Instagram task. Then, participants were asked to go on Instagram and select 

on their feed five posts that they consider a form of success important for them (e.g., 

professional or academic, friendships, relationships, family life, popularity, lifestyle, 

artistic skill, sport, travel, physical appearance, etc.). To ensure participants actively 

reflected on each post, they were asked with one slider - ranging from 1 “Not at all an 

achievement” to 10 “A great life achievement” - to evaluate the level of achievement 

after viewing each post (M = 6.24, SD = 1.73). 

Upward comparison. They indicated their perception that others are better off 

than themselves during Instagram use with three items (e.g. “When I compared 

                                            
3 An attention check was embedded in one scale, where participants were asked to select 

a specific answer from 7 possible ones. 
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myself with these people, I have the impression that these people live a better life 

than mine”; M = 4.56, SD = 1.64, α = .93). 

Unpleasant emotions. A scale measuring participants’ emotional experience 

at the moment (Aubry et al., 2024) based on previous works (Buunk et al., 2005; 

Smith, 2000) was used with one item per emotion, namely shame (“I feel ashamed 

when I realize that I haven't achieved as much in life as I'd like”), frustration (“I'm 

frustrated with my current standard of living”), and resentment (“I'm feeling resentful 

with the standard of living other people have achieved”), and envy (“I envy people 

who succeed in life’’), so four items in total (M = 3.46, SD = 1.40, α = .78). 

Depressive mood. The depressive subscale of the profile of daily mood 

(POMS; Cranford et al., 2006) was used to assess a specific symptom of depression, 

i.e., state depressive mood. Participants were asked to respond to what extent they 

were experiencing the following moods at the moment with three items (e.g. “sad,” 

“hopeless,” and “discouraged”; M = 2.73, SD = 1.59, α = .87). 

Self-esteem. To capture state self-esteem, participants were asked how they 

saw themselves at the moment. A brief Rosenberg’s Self-Esteem scale (Monteiro et 

al., 2022) was used with five items (e.g., “I take a positive attitude toward myself”; M 

= 4.84, SD = 1.30, α = .87).  

Table 2 
Correlation matrix of Study 1 

  1 2 3 4 5 

1) Self-concept clarity —     

2) Upward comparison -.402 —    

3) Unpleasant emotions -.424 .566 —   

4) Depressive mood -.388 .396 .653 —  

5) Self-esteem .610 -.430 -.559 -.620 — 

Note. All correlations are significant at p < .001. 
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Results  

The mediation hypotheses were tested with the software Jamovi 2.3 (2022) 

and lavaan package (Rosseel, 2012), using path-analysis in the module PATHj 

(2021). The model was tested with SCC as the predictor, upward comparison on 

social media as the mediator, and unpleasant emotions, self-esteem, and depressive 

mood as outcomes. All independent variables were mean-centered. Covariances 

between outcomes were included in the model. Full results4 (total effects, direct 

effects, indirect effects) are reported in Table 3.  

In line with Hypothesis 1 (total effects), results revealed that lower SCC was 

associated with more unpleasant emotions, b = -.485, CI 95% [-.617, -.354], SE = 

.067, p < .001, more depressive mood, b = -.503, CI 95% [-.655, -.352], SE = .077, p 

< .001, and lower self-esteem, b = .643, CI 95% [.537, .749], SE = .054, p < .001. In 

line with Hypothesis 2, lower SCC was associated with more upward comparison, b = 

-.536, CI 95 % [-.691, -.381], SE = .079, p < .001. Results also revealed that greater 

upward comparison was associated with more unpleasant emotions, b = .405, CI 

95% [.31, .499], SE = .048, p < .001, more depressive mood, b = .279, CI 95% [.16, 

.398], SE = .061, p < .001, and a decreased self-esteem, b = -.175, CI 95 % [-.259, -

.091], SE = .043, p < .001. 

With the inclusion of the mediator, the direct effects of SCC on unpleasant 

emotions, depressive mood, and self-esteem decreased but were still significant, 

indicating a partial mediation via upward comparison. In line with Hypothesis 2, 

indirect effects of SCC via the mediation were significant on unpleasant emotions, b 

                                            
4 Following recent recommendations for testing indirect effects in mediation models 

(Yzerbyt et al., 2018) which highlight the bias and interpretability issues of p-values and z-scores 
of indirect effects, these metrics are not reported in the present research.  
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= -.217, CI 95% [-.297, -.136], SE = .041, depressive mood, b = -.149, CI 95% [-.226, 

-.072], SE = .039, and self-esteem, b = .094, CI 95% [.041, .146], SE = .027. 

Table 3 
Results of Study 1 

 95 % CI  
 

Outcomes Predictor B SE Lower Upper z p Cohen's d 

Total effects         

UC SCC -.536 .079 -.691 -.381 -6.79 < .001 .330 

Unpleasant emotions SCC -.485 .067 -.617 -.354 -7.25 < .001 .368 

Depressive mood SCC -.503 .077 -.655 -.352 -6.52 < .001 .307 

Self-esteem SCC .643 .054 .537 .749 11.89 < .001 .805 

Direct effects 

Unpleasant emotions SCC -.268 .064 -.394 -.142 -4.18 < .001 .137 

 UC .405 .048 .319 .499 8.39 < .001 .472 

Depressive mood SCC -.354 .081 -.513 -.195 -4.38 < .001 .151 

 UC .279 .061 .160 .398 4.59 < .001 .165 

Self-esteem SCC .550 .057 .438 .662 9.62 < .001 .588 

 UC -.175 .043 -.259 -.091 -4.07 < .001 .132 

Indirect effects 

SCC ⇒ UC ⇒ Unpleasant emotions -.217 .041 -.297 -.136   .213 

SCC ⇒ UC ⇒ Depressive mood -.149 .039 -.226 -.072   .117 

SCC ⇒ UC ⇒ Self-esteem  .094 .027 .041 .146   .098 

Note. SCC = Self-concept clarity, UC = Upward comparison, CI = Confidences Intervals. 
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Discussion of Study 1 

Consistent with our hypotheses, lower SCC was associated with higher 

negative outcomes for the self (i.e., increased unpleasant emotions, higher 

depressive mood, and reduced self-esteem) after viewing Instagram posts depicting 

others’ achievements. Moreover, individuals with lower SCC reported engaging more 

in upward social comparison, which partially mediated the relationship between SCC 

and the negative outcomes for the self. 

Nevertheless, several limitations of this study should be acknowledged. First, 

the cross-sectional design precludes causal inferences. To address this concern, the 

next study will directly manipulate SCC. Second, the study does not show why lower 

SCC leads to higher social comparison. According to the hypothesis, self-

assessment motivation should be the motivational mechanism leading from SCC to 

upward social comparison. Therefore, self-assessment motivation was added in the 

next study. 

Study 2 

Method 

Participants and procedure 

A total of 2725 participants were recruited via Prolific. To increase the 

generalizability of findings while ensuring a comparable cultural background with 

French-speaking countries, inclusion criteria were speaking fluency in English, living 

in the UK, having an Instagram account and being between 18 and 30 years old. 

Exclusion criteria, identical to those in Study 1, were as follows (with the actual 

                                            
5 Due to funding constraints, an initial sample of 250 participants was collected, ensuring 

125 per condition. 22 additional participants who completed the questionnaire on Qualtrics were 
marked as ‘returned’ by the platform according to their internal criteria and were therefore not 
counted as completed participants in the 250. However, since they still met the inclusion criteria, 
they were retained for analysis. 
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number of excluded participants indicated in brackets), not giving their consent to use 

their data (N = 1), failing an attention check (N = 13), having a completion time above 

2h (N = 0), and having a completion time more than 3 SD above or below the mean 

(N = 1), and as an additional criterion, not correctly completing the written 

experimental task (N = 33). The responses of 224 participants were used for the 

analyses. Participants were on average 26.10 years old (SD = 3.16, range = 18-30) 

and the sample consisted of 50.9% Males, 47.8 Females, 1.3% Others. A post hoc 

power was conducted with R software using the pwr package. For a regression 

analysis with an alpha of .05, an f of .25, a total of 9 predictors, and a sample size of 

224 the achieved power was .72. 

Material and procedure 

The design included 2 experimental conditions manipulating SCC (low versus 

high). Participants were randomly assigned to one of the two conditions. See Table 4 

for correlations between measures6. Again, all response scales ranged from 1 

“Totally disagree” to 7, “Totally agree” unless indicated otherwise. 

Experimental manipulation of SCC. The manipulation used a reading task 

inspired by Wang and Yu (2023) and writing task by Jiang et al. (2020). Participants 

were asked to read the following paragraph for the high (versus low) SCC: 

“You may sometimes feel that your identity is (not) clearly defined, because 

you (don’t) really know who you are. This means that you rarely (often) ask yourself, 

"who am I?". For example, if someone were to ask you to describe your personality, 

you would respond with a sense of confidence (confusion) showing that your identity 

is clear (unclear). This implies in these moments that you find it easy (hard) to make 

                                            
6 Additional scales which were measured for explanatory purposes are not reported her 

but are available as supplementary material online in the Open Science Framework, i.e., 
Achievement subscale factor of the dysfunctional attitude scale, self-concept clarity, growth 
mindset, and perception that merit exists. 
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decisions, because you (don’t) really know what you want. In short, it indicates that 

you have a clear (unclear) sense of who you are. We ask you to think of two aspects 

of yourself that are clear (blurred/unclear) to you.” 

Then, they were asked to describe in a few words how these two aspects were 

clear (vs blurred or unclear) to them. A timer prevents them from proceeding beyond 

the questionnaire until one minute has passed. 

Manipulation check. After the task, participants responded to a manipulation 

check (i.e., I think that I have a clear sense of myself) with three items (M = 3.34, SD 

= .95, α = .91) ranging from 1 (Totally disagree) to 5 (Totally agree).  

Instagram task. Then, participants were asked to go on Instagram with the 

same instruction as in the previous study. 

Self-assessment motivation. Participants responded to what extent they 

were motivated to self-assess when they were viewing the Instagram posts with three 

items (i.e., I was wondering if I'm succeeding or failing, M = 4.37, SD = 1.71, α = .93). 

Upward comparison and negative outcomes. Then, measures were the 

same as in Study 1. Participants rated their perception that others are better off than 

themselves during Instagram use (M = 4.82, SD = 1.60, α = .93), unpleasant 

emotional experience at the moment (M = 3.81, SD = 1.54, α = .86), depressive 

mood (M = 3.04, SD = 1.63, α = .93) and state self-esteem (M = 4.37, SD = 1.29, α = 

.77), measured as in Study 1. Finally, participants indicated their age and sex. 

Table 4 
Correlation matrix of Study 2 

  1 2 3 4 5 

1) SAM —  
   

2) Upward Comparison .533 —  
  

3) Unpleasant emotions .573 .657 —  
 

4) Depressive mood .429 .545 .773 —  

5) Self-esteem -.381 -.583 -.695 -.758 — 

Note. SAM = Self-assessment motivation. All correlations are significant at p < .001. 
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Results 

Manipulation check. Before testing the hypotheses, the effect of the 

experimental manipulation on the manipulation check was verified. Results revealed 

that participants in the low SCC condition were less clear about themselves (M = 

2.88, SE = .07) compared to participants in the high SCC one (M = 3.81, SE = .07), b 

= .935, CI 95% [.717, 1.150], SE = .111, p < .001.  

Full mediation analysis. The same analysis strategy as in Study 1 was used, 

with self-assessment as new added mediator. The model was tested with SCC (-1 = 

low, 1 = high) as a predictor, self-assessment motivation as the first mediator, 

perception of others being better off on social media (upward comparison) serially as 

the second mediator, and unpleasant emotions, depressive mood and self-esteem as 

outcomes. All mediators were mean-centered. Covariances between outcomes were 

included in the model. Full results (total effects, direct effects, indirect effects) are 

reported in Table 5.  

In line with Hypotheses 1 (total effects), low SCC condition (compared to high) 

increased unpleasant emotions, b = -.449, CI 95% [-.848, -.049], SE = .204, p = .028, 

and depressive mood, b = -.429, CI 95% [-.853, -.004], SE = .216, p = .048, but had 

only a marginally significant impact on self-esteem, b = .318, CI 95% [-.019, .655], 

SE = .172, p = .064. In line with Hypotheses 3 and 2 respectively, low SCC condition 

(compared to high) increased self-assessment motivation, b = -.470, CI 95% [-.914, 

.027], SE = .226, p = .038, and the perception of others being better off than oneself 

on social media (upward comparison), b = -.610, CI 95% [-1.020, -.199], SE = .210, p 

= .004. Results also revealed that self-assessment motivation was associated with 

more upward comparison, b = .483, CI 95% [.380, .587], SE = .053, p < .001, and the 

latter with more unpleasant emotions, b = .473, CI 95% [.366, .579], SE = .054, p 
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< .001, depressive mood, b = .447, CI 95% [.316, .579], SE = .067, p < .001, and a 

lower self-esteem, b = -.429, CI 95 % [-.531, -.326], SE = .052, p < .001. 

In line with Hypothesis 3, self-assessment motivation and upward comparison 

mediated the effect of SCC on unpleasant emotions, b = -.107, CI 95% [-.214, -.001], 

SE = .054, with a marginal effect on depressive mood, b = -.102, CI 95% [-.204, 

.001], SE = .052, and self-esteem, b = .079, CI 95% [.0003, .194], SE = .05. With the 

inclusion of the two mediators, the direct effect of SCC on unpleasant emotion was 

no longer significant, indicating a full mediation via self-assessment motivation and 

upward comparison.  
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Table 5 
Results of Study 2   

  95 % CI     

Outcome Predictor B SE Lower Upper z p Cohen's d 

Total effects         

Check SSC .935 .111 .717 1.150 8.400 < .001 .499 

SAM SSC -.470 .226 -.914 -.027 -2.077 .038 .038 

UC SSC -.610 .210 -1.020 -.199 -2.910 .004 .073 

Unpleasant emotions SSC -.449 .204 -.848 -.049 -2.200 .028 .043 

Depressive mood SSC -.429 .216 -.853 -.004 -1.980 .048 .035 

Self-esteem SSC .318 .172 -.019 .655 1.850 .064 .030 

Direct effects 

UC SSC -.383 .181 -.737 -.029 -2.121 .034 .040 

SAM .483 .053 .380 .587 9.149 < .001 .569 

Unpleasant emotions SSC -.029 .148 -.320 .262 -.195 .846 .000 
SAM .279 .050 .181 .378 5.546 < .001 .245 

UC. .473 .054 .366 .579 8.694 < .001 .525 

Depressive mood SCC -.069 .183 -.428 .290 -.378 .706 .001 

SAM .184 .062 .063 .306 2.970 .003 .076 

UC .447 .067 .316 .579 6.669 < .001 .339 

Self-esteem SCC .022 .143 -.258 .301 .152 .879 .000 

SAM -.074 .048 -.169 .021 -1.522 .128 .021 

UC -.429 .052 -.531 -.326 -8.201 < .001 .478 

Indirect effects 

SCC ⇒ SAM ⇒ UC ⇒ Unpleasant 
emotions 

-.107 .054 -.214 -.001   .035 

SCC ⇒ SAM ⇒ UC ⇒ Depressive 
mood 

-.102 .052 -.204 .001   .034 

SCC ⇒ SAM ⇒ UC ⇒ Self-esteem .097 .050 .000 .194   .033 

Note. SCC = Self-concept clarity (-1 = low, 1 = high), SAM = Self-assessment motivation. UC = Upward 
Comparison, CI = Confidence Intervals. 

 



143 

Discussion of Study 2 

Consistent with our hypotheses, participants in the low SCC condition had 

higher levels of unpleasant emotions and depressive mood compared to those in the 

high SCC condition. They were more motivated to self-assess and engaged more in 

upward social comparison during their social media use. Importantly, the inclusion of 

self-assessment motivation and upward comparison as mediators resulted in the 

direct effect of SCC on unpleasant emotions becoming nonsignificant, indicating a full 

mediation through these pathways.  

Despite these findings, several limitations should be acknowledged. First, 

although the present findings highlight why individuals initially engage more in social 

comparison during social media use they do not explain why individuals continue to 

engage in such potentially unfavorable comparisons for the self. One possible 

explanation is that social media provides an inadequate environment for fully 

satisfying SAM. Because SAM functions to seek highly diagnostic information about 

both successes and failures (Trope, 1986), it necessitates access to both upward and 

downward comparisons to comprehensively assess oneself relative to others. In this 

regard, SAM is unrelated to a specific direction of social comparison (Diel et al., 

2021) but rather prioritizes acquiring knowledge, regardless of the feedback’s 

valence for the self (Gregg, Hepper, et al., 2011). However, due to social media’s 

positively biased nature (e.g., Reinecke & Trepte, 2014), which predominantly 

facilitates upward comparisons (McComb et al., 2023; Midgley et al., 2020), users 

may be restricted in their ability to engage in diverse comparisons across multiple 

directions. This limitation may hinder a comprehensive self-assessment. Accordingly, 

if Instagram posts allow users to fully satisfy SAM, the experimentally induced 

reduction in self-concept clarity should be restored, resulting in no difference between 

the low and high self-concept clarity conditions. Conversely, if Instagram posts fail to 
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fully satisfy SAM, a difference in self-concept clarity between conditions should 

persist. To examine this hypothesis, the next study measured SCC after participants 

viewed Instagram posts following the dependent variables 

Second, while the experimental manipulation of SCC was effective according 

to the manipulation check, the impact on self-esteem was only marginally significant 

7. This is likely because testing multiple effects (i.e., two mediators and three 

outcomes) increases the probability of occasionally yielding non-significant results, 

even when the relationships are present in the general population. To address this 

limitation, the sample size of the next study will be increased in order to have enough 

power.  

Third, the study lacked a control condition, limiting our ability to know the 

direction of the experimental condition impact (i.e., effects due to decreases in SCC, 

increases in SCC, or a combination of both). Since the mechanism underlying the 

effect is presumed to involve increased self-assessment when individuals have lower 

self-clarity, the absence of a control group prevents confirmation of this process. 

Therefore, given that the effect is expected to emerge under conditions of low 

clarity—where motivation for self-assessment is hypothesized to be triggered—it is 

needed to have a low-clarity condition isolated and contrasted with two experimental 

conditions (i.e., high clarity and control condition). To address this concern, the 

subsequent study introduces a control condition in which participants do not perform 

the task according to the manipulation for themselves but instead place themselves 

in the shoes of an average young adult.  

                                            
7 A replication of this study produced a similar pattern, with significant effects observed in 

five out of six outcomes and statistical power reaching 80% (see supplementary materials). 
Additionally, this replication improved the ecological validity of Instagram use. In Studies 1 and 2, 
participants were instructed to select posts related to others and achievement. In contrast, the 
replication allowed participants to choose five Instagram posts important of them without further 
specification. 
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 Lastly, the impacts on the outcomes might be due to specific aspects of the 

current experimental manipulation whatever they could be. To address this concern 

and ensure that the construct behind the manipulation and responsible for the effect 

is indeed SCC, a different manipulation was used in study 3 (with bogus feedback). 

Since achievement appears to be a key aspect of interest when an individual's self-

concept is unclear, the new experimental manipulation specifically targeted the 

achievement-related aspects of self-concept. 

Study 3 

Method 

Participants and procedure 

In Study 3, participants were not paid, as participation was merely on a 

voluntary basis. Due to the anticipated high experimental attrition resulting from the 

uncompensated nature of participation, and to the limited sample size of the 

preceding study leading to some marginally significant results, the sample size of 

Study 3 was tripled compared to the preceding study. A minimum of 750 participants 

were targeted by the research team via social media platforms to answer a survey in 

French. Recruitment was planned to stop once this value was exceeded. A total of 

759 participants started the questionnaire Data from 306 participants who did not fully 

respond to the questionnaire were deleted. Exclusion criteria, identical to previous 

studies, were as follows (with the actual number of excluded participants indicated in 

brackets), not giving their consent to use their data (N = 8), failing an attention check 

(N = 27), having a completion time above 2h (N = 25), and having a completion time 

more than 3 SD above or below the mean (N = 11). The responses of 382 

participants were used for the analyses. Participants were on average 27.3 years old 

(SD = 8.20; range = 18-63) and sample consisted of 69.9% Male, 29.9% Female, 



146 

.5% Others. A post hoc power was conducted with R software using the pwr 

package. For a regression analysis with an alpha of .05, an f of .25, a total of 9 

predictors, and a sample size of 382, the achieved power was .94. 

Material and procedure 

The experimental design was low versus high SCC with a control condition. All 

response scales ranged from 1 “Totally disagree” to 7, “Totally agree” unless 

indicated otherwise. See Table 6 for correlations between variables.   

Experimental manipulation of SCC. Participants were randomly assigned to 

one of three conditions: high SCC, low SCC, or high other-concept clarity (control 

condition inspired by a well-known manipulation for controlling another self-process, 

i.e., other-affirmation versus self-affirmation, see Steele, 1988). This manipulation 

was designed to alter participants' perceptions of SCC by providing bogus feedback 

that gave either a clear or an unclear evaluation regarding their own abilities to 

achieve important life goals, or by focusing on another individual's abilities for the 

control condition. 

First, all participants were informed that the study aimed to assess the extent 

to which individuals are aware of personal skills that predict the achievement of goals 

important to them. They were told that numerous interviews with successful 

individuals and scientific studies have identified certain personal aptitudes—such as 

promotion state of mind, emotional regulation strategies, self-esteem accuracy, and 

implicit resilience—that are predictive of achieving important life goals (e.g., 

professional, social, romantic, physical appearance).  

Participants answered a bogus 20-question questionnaire allegedly designed 

to measure these skills (e.g. "I never give up when I've decided to embark on a 

project", "I find it hard to express myself and make myself understood", "I find it hard 
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to know my limits," and "I often react impulsively", etc.). To make it impossible to 

calculate oneself a score and to make the participants more dependent of a 

feedback, it was communicated that the questionnaire calculated an evaluation with 

several factors weighted (average responses per skill, time taken to complete the 

test, preferences between different skills, and the congruence of responses related to 

specific dimensions). They were informed that it allows researchers to provide an 

overall assessment of their situation. For the control condition, participants were 

asked to complete the questionnaire by putting themselves in the place of an 

average young adult interested in many different aspects of life (academic success, 

friendships, relationships, lifestyle in general, sport, art, travel, physical appearance, 

etc.) and guessing what would be the answers of this average person. Then, the 

experimental manipulation was introduced. The feedback they received varied 

according to their assigned condition. 

For the low SCC condition (versus high SCC indicated in brackets), 

participants were told that their ability to achieve their goals was between 2.75 and 

7.25 (between 4.75 and 5.25) on a scale from 0, very low ability, to 10, very high 

ability, indicating a low, medium, or high ability (an average ability) to achieve goals 

important for success. They were informed that their estimated ability level was 

ambiguous due to the wide range (accurate, i.e., within a narrow range of 4.75 to 

5.25), making their situation unclear (clear). The feedback highlighted that the test 

provided an uncertain indication (a clear indication) of their aptitude level, placing 

them in multiple categories—weak, average, or strong aptitude (categorizing them in 

one category, i.e., having an average aptitude). This ambiguity meant they could not 

be defined with certainty and lacked a clear vision of their abilities (this precise 

assessment suggested that they could be defined with certainty and had a clear 
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vision of their abilities), potentially hindering (which could help) their ability to set 

appropriate goals, adopt effective strategies, and achieve important life successes. 

In the control condition (High Other-Concept Clarity), participant received 

feedback identical to the high SCC condition but framed about the other person for 

whom they tried to guess the answers. This condition controls for participants 

reflecting about the same questionnaire by doing the same experimental task with the 

same feedback, but not about themselves.  

Manipulation check. After the task, participants responded to a manipulation 

check with three items (e.g., I have a clear idea of my abilities, M = 4.65, SD = 1.33, 

α = .86).  

Instagram task. Then, participants received the same Instagram use 

instruction as in preceding studies. 

Self-assessment motivation. Participants indicated to what extent they were 

motivated to self-assess regarding achievement when they were watching the 

Instagram posts with three items (e.g., How successful I am from success to failure; 

M = 3.61, SD = 1.50, α = .70). The items measured were slightly modified from the 

previous study and tailored to fit the content of the manipulation. 

Upward comparison and dependent variables. Then, as in preceding 

studies, participants expressed their perception that others are better off than 

themselves during Instagram use (M = 3.92, SD = 1.62, α = .90), unpleasant 

emotional experience at the moment (M = 2.98, SD = 1.19, α = .69)8, depressive 

mood (M = 4.82, SD = 1.23, α = .85) and state self-esteem (M = 4.82, SD = 1.23, α = 

.86), measured as in Study 1. 

                                            
8 Pleasant emotions were also measured with 3 items (i.e., hope, joy and admiration; M = 

5.44, SD = 1.00, α = .54) for explanatory purpose. The experimental conditions (i.e., the two 
Helmertz contrasts) produced no significant effects on pleasant emotions.   
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Self-concept clarity. After the dependent variables, participants also 

responded to the SCC scale (same scale from study 1, Campbell et al., 1996) with 12 

items (M = 4.29, SD = 1.25, α = .90).  

Finally, in order to check participants perceptions’ of the experimental task, 

participants responded to what extent they perceived the (bogus) feedback as 

trustworthy (M = 5.25, SD = 1.41), and the extent to which they found the evaluation 

of their aptitude for achieving goals as interesting (M = 4.76, SD = 1.43). Additionally, 

to check if the experimental condition has primed participants to view posts related to 

a specific theme, participants were asked to what extent certain themes 

corresponded to the publications they had watched with 8 items, i.e., popularity (M = 

3.52, SD = 1.97), physical attractiveness (M = 3.91, SD = 2.18), friendships (M = 

3.26, SD = 2.17), studies/career (M = 4.01, SD = 2.21), art (M = 3.27, SD = 2.32), 

wealth (M = 3.58, SD = 2.03), romantic relationships (M = 3.30, SD = 2.27), family life 

(M = 3.16, SD = 2.26), sport (M = 4.38, SD = 2.31), travel (M = 4.77, SD = 2.20). 

Finally, participants indicated their age and sex. 

Table 6 
Correlation matrix of Study 3 

  1 2 3 4 5 6 

1) SAM  —                 

2) Upward Comparison  .375 *** —              

3) Unpleasant emotions  .358 *** .598 *** —           

4) Self-esteem  -.154 ** -.505 *** -.597 *** —        

5) Depressive mood   .256 *** .312 *** .533 *** -.533 *** —     

6) SCC  -.142 ** -.406 *** -.473 *** .613 *** -.390 *** —  

Note. SAM = Self-assessment motivation, SCC = Self-concept clarity, ** p < .01, *** p < .001. 

 

 

 

Results 
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The same analysis strategy as Study 2 was used, but with two Helmert‘s 

contrasts to differentiate the three conditions. The model was tested with low SCC 

opposed to the two other conditions (-2 = low SCC, 1 = high SCC and control) and its 

orthogonal contrast (-1 =high SCC, 0 = low SCC, +1 = control) as predictors, self-

assessment motivation as the first mediator, perception of others being better off on 

social media (upward comparison) as the second mediator, and unpleasant 

emotions, depressive mood and self-esteem as outcomes. All mediators were mean-

centered. Covariances between outcomes were included in the model. Full results 

(total effects, direct effects, indirect effects) are reported in Table 7. 

Manipulation checks. Before testing the hypotheses, the effect of the 

experimental manipulation on the check was verified. Results revealed that the 

experimental condition had a significant effect on the manipulation check, b = .139, 

CI 95% [.049, .230], SE = .046, p = .003, showing that participants in the low SCC 

condition were less clear about their ability to succeed (M = 4.38, SE = .11) 

compared to participants in the high SCC and control ones (M = 4.80, SE = .08). 

Regarding the orthogonal contrast, it had significant effects on 2 out of 6 outcomes 

and no significant indirect effect9. 

Full mediation analysis. In line with Hypothesis 1 (total effects), the low SCC 

condition (compared to high and control) increased unpleasant emotions, b = -.133, 

CI 95% [-.214, -.053], SE = .041, p = .001, and depressive mood, b = -.096, CI 95% [-

                                            

9 The orthogonal contrast had a significant effect on the manipulation check, b = .166, CI 95% 

[.001, .331], SE = .084, p = .049, and on unpleasant emotions, b = .182, CI 95% [.035, .328], SE = 

.075, p = .015. However, as only two effects reached significance and it did not replicate a consistent 

pattern across outcomes—unlike the other contrast, which did—these effects were considered 

potentially false positives, and no further interpretation was provided. 
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.177, -.014], SE = .042, p = .022, and decreased self-esteem, b = .133, CI 95% [.050, 

.217], SE = .043, p = .002. 

In line with Hypothesis 4, 3, and 2 respectively, the low SCC condition 

(compared to high and control) increased self-assessment motivation, b = -.126, CI 

95% [-.229, -.023], SE = .053, p = .017, and the perception of others being better off 

than oneself on social media (upward comparison), b = -.198, CI 95% [-.308, -.088], 

SE = .056, p < .001. 

Results also revealed that self-assessment motivation was associated with 

more upward comparison, b = .389, CI 95% [.289, .489], SE = .051, p < .001, and the 

latter with more unpleasant emotions, b = .385, CI 95% [.322, .447], SE = .032, p 

< .001, depressive mood, b = .177, CI 95% [.102, .252], SE = .038, p < .001, and 

lower self-esteem, b = -.325, CI 95 % [-.456, -.314], SE = .036, p < .001. 

In line with Hypotheses 3, self-assessment motivation and upward comparison 

mediated the effect of SCC on unpleasant emotions, b = -.019, CI 95% [-.035, -.002], 

SE = .008, depressive mood, b = -.009, CI 95% [-.0004, .-017], SE = .004, and self-

esteem, b = .019, CI 95% [.002, .035], SE = .008. With the inclusion of the three 

mediators, the direct effects of SCC on unpleasant emotions, depressive mood, and 

self-esteem were no longer significant, indicating a full mediation via self-assessment 

motivation, and upward comparison.  

Finally, results revealed that the low SCC condition (compared to high and 

control) decreased SCC measured after the Instagram task, b = .135, CI 95% [.050, 

.220], SE = .043, p = .002, showing that participants in the low SCC condition were 

still less clear about themselves (M = 4.04, SE = .10) compared to participants in the 

high SCC and control ones (M = 4.44, SE = .08).  
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Table 7 
Results of Study 3 

 95% CI   

Dep Pred Estimate SE Lower Upper z p Cohen's d 

Total effects         

Check Condition .139 .046 .049 .230 3.020 .003 .079 
 Orthogonal .166 .084 .001 .331 1.970 .049 .034 

SAM Condition -.126 .053 -.229 -.023 -2.396 .017 .050 
 Orthogonal -.074 .096 -.262 .114 -.768 .442 .005 

UC Condition -.198 .056 -.308 -.088 -3.521 < .001 .106 

 Orthogonal .080 .103 -.121 .281 .778 .436 .005 

Unpleasant emotions Condition -.133 .041 -.214 -.053 -3.240 .001 .091 

 Orthogonal .182 .075 .035 .328 2.430 .015 .052 

Depressive mood Condition -.096 .042 -.177 -.014 -2.291 .022 .046 

 Orthogonal .067 .076 -.082 .216 .885 .376 .007 

Self-esteem Condition .133 .043 .050 .217 3.117 .002 .084 

  Orthogonal -.069 .078 -.221 .084 -.879 .379 .007 

Direct effects 

UC Condition -.149 .053 -.253 -.046 -2.823 .005 .069 
 Orthogonal .109 .096 -.079 .296 1.134 .257 .012 
 SAM .389 .051 .289 .489 7.625 < .001 .424 

Unpleasant emotions Condition -.041 .033 -.106 .024 -1.234 .217 .014 
 Orthogonal .160 .060 .043 .277 2.681 .007 .063 
 SAM .126 .034 .059 .193 3.683 < .001 .115 

 UC .385 .032 .322 .447 12.055 < .001 .861 

Depressive mood Condition -.044 .040 -.123 .034 -1.109 .267 .011 

 Orthogonal .063 .072 -.078 .204 .871 .384 .007 
 SAM .128 .041 .047 .208 3.112 .002 .084 
 UC .177 .038 .102 .252 4.612 < .001 .176 

Self-esteem Condition .062 .038 -.013 .136 1.625 .104 .024 
 Orthogonal -.035 .068 -.168 .098 -.516 .606 .002 
 SAM .036 .039 -.040 .112 .929 .353 .008 

  UC -.385 .036 -.456 -.314 -1.596 < .001 .714 

Indirect effects 

Orthogonal ⇒ SAM ⇒ UC ⇒ Unpleasant 
emotions 

-.011 .014 -.039 .017   .006 

Orthogonal ⇒ SAM ⇒ UC ⇒ Depressive 
mood 

-.005 .007 -.018 .008   .005 

Orthogonal ⇒ SAM ⇒ UC ⇒ Self-esteem .011 .014 -.017 .039   .006 

Condition ⇒ SAM ⇒ UC ⇒ Unpleasant 
emotions 

-.019 .008 -.035 -.002   .050 

Condition ⇒ SAM ⇒ UC ⇒ Depressive 
mood 

-.009 .004 -.017 
-
.0004 

  .045 

Condition ⇒ SAM ⇒ UC ⇒ Self-esteem .019 .008 .002 .035   .050 
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Note. Condition (coded -2 = low SCC, +1 = high SCC and control condition), Orthogonal (coded -1 high 
SCC, 0 = low SCC, +1 = control condition), Check = manipulation check, UC = Upward comparison, CI 
= Confidences Intervals. 

Discussion of Study 3 

Results replicated previous findings adding additional insights. Indeed, by 

inducing lower clarity in a domain-specific aspect of self-concept (i.e., achievement 

ability), it decreased not only perceived clarity in the ability for achievement but also 

lowered SCC. Furthermore, consistent with our hypotheses, participants in the low 

SCC condition (compared to higher SCC and control conditions) had higher levels of 

unpleasant emotions, and depressive mood, and lower self-esteem. They were more 

motivated to self-assess for achievement and engaged more in upward social 

comparison during their social media use. Importantly, the inclusion of self-

assessment motivation and upward comparison as mediators resulted in the direct 

effects of SCC on unpleasant emotions, depressive mood, and self-esteem becoming 

nonsignificant, indicating a full mediation through these pathways. Moreover, as there 

was a difference in self-concept clarity between conditions, it suggests that Instagram 

posts failed to fully satisfy SAM. 

Nevertheless, several limitations should be considered. First, the experimental 

tasks involved the instruction to select five posts related to achievement about others 

(Study 1 - 3), which may lack ecological validity, and therefore explain why SAM was 

not satisfied through due to the experimental instructions. To address this limit, Study 

4 used a task that did not instruct participants to focus on achievement. Second, self-

assessment motivation was examined solely in relation to achievement in Studies 2 

and 3. To address this issue, several domains that might be relevant for self-

assessment during social media use (e.g., popularity, physical appearance, etc.) 

were measured in the next study with an exploratory purpose. While the effect on 
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achievement was expected to replicate, the goal was to examine whether similar 

effects occur with other types of content. Thus, no specific hypothesis was formulated 

about these other contents.  

Furthermore, in the next study, we also tested the role of self-awareness at the 

beginning of the process, which might play a key role within the motivational and 

socio-cognitive processes studied. First, lower SCC might increase self-awareness. 

Self-awareness refers to the situational self-focus as opposed to dispositional self-

focus referred to as ‘‘self-consciousness (Fenigstein et al., 1975; Govern & Marsch, 

2001). Early work postulated that low clarity could lead individuals to engage in 

frequent self-analysis and showed (J. D. Campbell et al., 1996) that lower SCC was 

associated with the more self-reflective dimension of private self-awareness and 

more public self-consciousness. In this sense, lower SCC is associated with more 

fear of negative evaluation by others (Pang et al., 2024) and more effortful self-

presentation (Duffy, 2014). 

 Second, self-awareness induces a particular dynamic (Carver, 1979; Carver & 

Scheier, 1981); specifically higher self-awareness leads to self-regulation processes 

(Pyszczynski & Greenberg, 1987). Indeed, objective self-awareness theory (Duval & 

Wicklund, 1972) postulated that when attention is directed to the self by higher self-

awareness, the person would be drawn to notice any discrepancy between his or her 

present state and whatever standard is salient. It assumed a drive principle, whereby 

behavior and cognitive processes follow from aversive motivational drive states (for a 

discussion see Carver, 2012). In other words, higher self-awareness might increase 

the motivation to self-assess (in comparison to others). In the present research, posts 

related to achievement might serve as such a standard. It corresponds to a relative 
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standard (i.e., the relative position of others in relation to oneself), and thereby, self-

regulation with such relative standard involves social comparison (Scheier & Carver, 

1983).  

Finally, in the context of social media use, higher self-awareness would impact 

negatively the self through upward comparison, such as it would be the discrepancy 

between the self and others deemed superior that produces a threat. In this sense, 

self-awareness might increase negative impacts on the self, such as lowering self-

esteem after receiving negative feedback (Ickes et al., 1973) and increasing the 

intensity of negative emotions reported by persons who had relatively high 

discrepancies between their aspirations and their current state (Phillips & Silvia, 

2005). Thus, in the next study, we investigated whether low SCC (versus high) would 

lead individuals to more self-awareness (Hypothesis 4), a prerequisite for the 

mechanism demonstrated in our previous studies through serial mediation (see 

Figure 1). 

Study 4 

Method 

Participants and procedure 

A total of 34410 participants were recruited via Prolific. Inclusion criteria were 

speaking fluency in English, living in the UK, having an Instagram account, and being 

between 18 and 30 years old. Exclusion criteria were identical to the preceding 

studies, with two exclusion criteria specific to the experimental tasks. Exclusion 

criteria were as follows (with the actual participants number excluded in brackets); 

                                            
10 An initial 308 participants were targeted, which was defined by the funding available, 

allowing roughly 150 participants per condition. Again, as in Study 2, 36 additional participants 
who completed the questionnaire on Qualtrics were marked as ‘returned’ by the platform 
according to their internal criteria and were therefore not counted as completed participants. 
However, since they still met the inclusion criteria, they were retained for analysis. 
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not giving their consent to use their data (N = 2), not doing the social media use task, 

that is screenshots (N = 27), not completing the writing task according to the 

instruction (N = 14), failing an attention check (N = 13), having a completion time 

above 2h (N = 2), and having a completion time more than 3 SD above or below the 

mean (N = 4).The responses of 282 participants were used for the analyses. 

Participants were on average 25.44 years old (SD = 3.21; range = 18-30) and sample 

consisted of 45.4% Male, 54.3 Females, 0.4% Others. A post hoc power was 

conducted with R software using the pwr package. For a regression analysis with an 

alpha of .05, an estimated f of .25, a total of 11 predictors, and a sample size of 282, 

the achieved power was 0.81. 

Material and procedure 

The experimental design was 2 conditions, with low versus high SCC. All 

response scales ranged from 1 “Totally disagree” to 7, “Totally agree” unless 

indicated otherwise. See Table 8 for correlations between variables11.   

Experimental manipulation of SCC. First, participants were randomly 

assigned to one of the two conditions (low or high SCC) using an identical version of 

the task from Study 2, with the exception that the wording "identity" was replaced with 

"yourself" avoiding the possible elicitation of themes specifically related to social 

identity. Additionally, to increase the strength of the manipulation, instead of being 

asked to write freely for a minimum of one minute and some of the participants 

writing few words, participants were required to describe aspects of themselves in at 

least 200 characters to push them to write more content. 

                                            
11 Additional scales which were measured at the end of the questionnaire for explanatory 

purposes are not reported here (see supplementary material). 
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Manipulation check. After the task, participants responded to a manipulation 

check (i.e., Right now, I have a clear sense of myself) with three items (M = 3.37, SD 

= 1.07, α = .94) ranging from 1 (Totally disagree) to 5 (Totally agree). 

Self-awareness. As public aspects of the self are particularly salient during 

social media use, the public dimension of self-awareness was operationalized to 

capture the relevant information associated with the present task (i.e., Instagram 

use). Participant responded to the subscale of situational self-awareness scale 

(Govern & Marsch, 2001) with three items (i.e. Right now, I am concerned about the 

way I present myself; M = 4.37, SD = 1.39, α = .72). 

Instagram task. As in previous studies, participants were asked to go on 

Instagram and select on their feed five posts that were important for them. This task 

enhances ecological validity by refraining from prompting participants to select 

achievement-related content (as was done in Studies 1 to 3), thereby allowing for 

greater variability in the themes observed by participants. To ensure the participant 

would not view each post too quickly, participants were asked to take a screenshot of 

the post and describe with few keywords what is important for them for each post.  

Self-assessment motivation. While the effect on achievement was expected 

to be replicated, this study also explored several additional domains that may be 

relevant for self-assessment during social media use, which were measured with a 

full exploratory approach, i.e., without any specific hypothesis for each domain. 

Participants indicated to what extent they were motivated to self-assess on eleven 

different themes (e.g., “When I was watching the Instagram posts, I was wondering... 

How successful I am; How attractive I am”) with items targeting different possible 

contents, including achievement. 
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Upward comparison and negative outcomes. Participants gave their 

perception that others are better off than themselves during Instagram use (M = 4.80, 

SD = 1.53, α = .92), unpleasant emotional experience at the moment (M = 3.62, SD = 

1.62, α = .87), depressive mood (M = 2.97, SD = 1.64, α = .91) and state self-esteem 

(M = 4.40, SD = 1.28, α = .77) measured as in prior studies.  

Self-concept clarity. After the dependent variables, participants also 

responded to the SCC scale (same scale from study 1, Campbell et al., 1996) with 12 

items (M = 3.80, SD = 1.12, α = .88). Finally, participants indicated their age and sex. 

Table 8  
Correlation Matrix of Study 4 

 1 2 3 4 5 6 7 8 9 

1) PSA —         

2) SAM Achievement .269*** —        

3) SAM Social life .131* .497*** —       

4) SAM Appearance .266*** .619*** .411*** —      

5) SAM Purpose .081 .600*** .629*** .448*** —     

6) Upward Comparison .334*** .366*** .118* .257*** .129* —    

7) Unpleasant emotions .320*** .368*** .140* .267*** .129* .519*** —   

8) Depressive mood .313*** .332*** .164** .279*** .082 .466*** .746 —  

9) Self-esteem -.291*** -.196*** -.057 -.093 .045 -.455*** -.662*** -.686*** — 

Note. PSA = public self-awareness, SAM = Self-assessment motivation, * p < .05, ** p < .01, *** p < .001. 

 

Results 

Preliminary analysis on self-assessment measures 

The 12 different theme items of self-assessment motivation were submitted to 

an exploratory factorial analysis (EFA), with first a check of assumptions to ensure 

that the correlation matrix was factorable. Bartlett’s test of sphericity (Bartlett, 1954) 

indicated that the correlation matrix was not random, χ2 (55) = 2134, p < .001. A 

Kaiser–Meyer–Olkin measure of sampling adequacy (Kaiser, 1974) was good (KMO 

= .866). EFA was conducted with Jamovi statistical software and its Factor package 
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(The Jamovi Project. Version 2.3., 2022). As we assumed factors would be 

correlated, Oblimin rotation (Jennrich & Sampson, 1966) was used as an appropriate 

rotation method with principal axis extraction method. The recommended parallel 

analysis (Hayton et al., 2004; Zwick & Velicer, 1986) was used to assess the number 

of common factors retained.  

Based on the parallel analysis, 4 factors were extracted explaining 67.6% of 

the variance. Items loading on each factor were retained when they loaded >.40 on 

one factor. All items loaded highly on one factor (range .51–.99) and were retained, 

except one item that loaded on two factors but poorly (”how sporty I am”). The first 

factor with 3 items explained self-assessment motivation for purpose (e.g., I was 

wondering how meaningful my life is), the second factor with 2 items explained self-

assessment motivation for physical appearance (e.g., I was wondering how attractive 

I am), the third factor with 3 items explained self-assessment motivation for 

achievement (e.g., I was wondering how successful I am), and the fourth factor with 2 

items explained self-assessment motivation for social life (e.g., I was wondering how 

many friends I have). See Table 9 for factors loading.  
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Table 9 
Factor Loadings of self-assessment motivation theme items of Study 4 

  Factor 

Items 1 2 3 4 

How fulfilling my life is. .916    

How meaningful my life is. .827    

How great my life is. .780    

How attractive I am.  .990   

How good-looking I am.  .964   

How successful my professional life is.   .699  

How successful I am.   .684  

How wealthy I am.   .611  

How sporty I am.   .342 .336 

How many friends I have.    .556 

How exciting my life is. .370   .512 

Note. 'Principal axis factoring' extraction method was used in combination 
with an 'oblimin' rotation. 

 

Then, one model with the same analysis strategy as the previous studies was 

tested to explore the experimental condition impact on the four factors. The model 

was tested with SCC (-1 = low, +1 = high) as a predictor, and self-assessment 

motivation for purpose, for physical appearance, for social life, and for achievement 

as outcomes. Covariances between outcomes were included in the model. Results 

revealed that low SCC condition (compared to high) had no significant impact on self-

assessment motivation for purpose, b = -.017, CI 95% [-.329, .372], SE = .184, p = 

.926, physical appearance, b = -.395, CI 95% [-.813, .022], SE = .213, p = .063, or 

social life, b = -.179, CI 95 % [-.558, .184], SE = .188, p = .339. However, lower SCC 

condition increased self-assessment motivation for achievement, b = -.391, CI 95 % 

[-.746, -.036], SE = .181, p = .031. This result confirmed findings of preceding 

studies. Therefore, only the latter factor was retained and included in the subsequent 

model tested. 

Manipulation checks. Before testing the hypotheses, the effect of the 

experimental manipulation on the manipulation check was verified. Results revealed 
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that low SCC condition had a significant positive impact on the check, b = 1.14, CI 

95% [.922, 1.35], SE = .109, p < .001, such as individuals in the low SCC condition 

had a less clear self-concept (M = 2.79, SE = .07) than participants in the high SCC 

condition (M = 3.92, SE = .07).  

Full mediation analysis 

The same analysis strategy as in previous studies was used. The model was 

tested with SCC conditions (-1 = low, +1 = high) as a predictor, public self-awareness 

as the first mediator, self-assessment motivation as the second mediator, perception 

of others being better off on social media (upward comparison) as the third mediator 

(all of them serially), and unpleasant emotions, self-esteem, and depressive mood as 

outcomes. All mediators were mean-centered. Covariances between outcomes were 

included in the model. Full results (total effects, direct effects, indirect effects) are 

reported in Table 10.  

In line with Hypothesis 1 (total effects), results revealed that the low SCC 

condition (compared to high) increased unpleasant emotions, b = -.459, CI 95% [-

.835, -.084], SE = .192, p = .016, depressive mood, b = -.573, CI 95% [-.951, -.196], 

SE = .193, p = .003, and decreased self-esteem, b = .429, CI 95% [-.133, .725], SE = 

.151, p = .005. In line with hypotheses 4, 3, and 2 respectively, low SCC condition 

(compared to high) increased public self-awareness, b = -.459, CI 95% [-.779, .140], 

SE = .163, p = .005, self-assessment motivation for achievement, b = -.391, CI 95% 

[-.746, -.036], SE = .181, p = .031, and the perception of others being better off than 

oneself on social media, b = -.412, CI 95% [-.767, -.058], SE = .181, p = .023. 

Results also revealed that public self-awareness was associated with more 

self-assessment motivation for achievement, b = .281, CI 95% [.156, .407], SE = 

.064, p < .001, which was associated with more upward comparison, b = .292, CI 
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95% [.183, .401], SE = .056, p < .001, and the latter with more unpleasant emotions, 

b = .429, CI 95% [.315, .542], SE = .058, p < .001, depressive mood, b = .376, CI 

95% [.257, .495], SE = .061, p < .001, and a lower self-esteem, b = -.330, CI 95 % [-

.426, -.235], SE = .049, p < .001. 

In line with Hypothesis 4, indirect effects of SCC conditions via the serial 

mediation were significant on unpleasant emotions, b = -.016, CI 95% [-.031, -.001], 

SE = .008, depressive mood, b = -.014, CI 95% [-.028, -.001], SE = .007, and self-

esteem, b = .012, CI 95% [.001, .024], SE = .006. With the inclusion of the mediators, 

the direct effects of SCC conditions on unpleasant emotions, depressive mood, and 

self-esteem were no longer significant, indicating a full mediation via public self-

awareness, self-assessment motivation and upward comparison. 

Finally, results revealed that low SCC condition (compared to high) decreased 

SCC measured after the Instagram task, b = .663, CI 95% [.411, .916], SE = .12, p < 

.001, showing that participants in the low SCC condition were still less clear about 

themselves (M = 3.46, SE = .09) compared to participants in the high SCC (M = 4.12, 

SE = .08).  
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Table 10 
 
Results of Study 4 

  95% CI   

Outcomes Predictor b SE Low Upper z p Cohen's d 

Total effects         

Check Condition -1.140 .109 .922 1.350 10.400 < .001 .585 

PSA Condition -.459 .163 -.779 -.140 -2.820 .005 .055 

SAM Achievement Condition -.391 .181 -.746 -.036 -2 160 .031 .033 

UC Condition -.412 .181 -.767 -.058 -2 280 .023 .036 

Unpleasant emotions Condition -.459 .192 -.835 -.084 -2 400 .016 .040 

Depressive mood Condition -.573 .193 -.951 -.196 -2.980 .003 .061 

Self-esteem Condition .429 .151 .133 .725 2.840 .005 .056 

Direct effects 
  

SAM Achievement Condition -.262 .178 -.611 .086 -1 475 .140 .015 

 PSA .281 .064 .156 .407 4.395 < .001 .130 

UC Condition -.173 .167 -.500 .153 -1 040 .298 .008 

 PSA .271 .062 .150 .392 4.396 < .001 .130 

 SAM 
Achievement 

.292 .056 .183 .401 5.259 < .001 .182 

Unpleasant emotions Condition -.138 .162 -.457 .180 -.853 .394 .005 

 PSA .152 .062 .030 .274 2.448 .014 .042 

 SAM 
Achievement 

.190 .057 .079 .302 3.360 < .001 .078 

 UC .429 .058 .315 .542 7.398 < .001 .335 

Depressive mood Condition -.277 .170 -.611 .056 -1.631 .103 .019 

 PSA .165 .065 .038 .293 2.543 .011 .046 

 SAM 
Achievement 

.166 .059 .050 .283 2.802 .005 .055 

 UC .376 .061 .257 .495 6.192 < .001 .245 

Self-esteem Condition .231 .137 -.037 .498 1.691 .091 .020 

 PSA -.133 .052 -.236 -.031 -2.552 .011 .046 

 SAM 
Achievement 

-.002 .048 -.095 .092 -.033 .974 .000 

  UC -.330 .049 -.426 -.235 -6.784 < .001 .288 

Indirect effects  
SCC ⇒ SCA ⇒ SAM Achievement ⇒ 

UC ⇒ Unpleasant emotions 
-.016 .008 -.031 -.001   .028 

SCC ⇒ SCA ⇒ SAM Achievement ⇒ 
UC ⇒ Depressive mood 

-.014 .007 -.028 -.001   .028 

SCC ⇒ SCA ⇒ SAM Achievement ⇒ 

UC ⇒ Self-esteem 
.012 .006 .001 .024   .028 

Note. SCC = self-concept clarity (-1 = low, +1 = high), PSA = public self-awareness, SAM = self-
assessment motivation, UC = Upward comparison, CI = Confidence Intervals. 
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Discussion of Study 4 

The results indicated that individuals with low SCC, compared to those with 

high SCC, reported more unpleasant emotions, a more depressive mood, and 

decreased self-esteem. These effects were mediated by heightened self-awareness, 

increased self-assessment motivation for achievement, and greater upward social 

comparison. Additionally, as in Study 3, a difference in self-concept clarity between 

conditions persisted after being exposed to Instagram posts. 

First, Study 4 replicated previous findings, adding self-awareness as the 

beginning of the sequence in a serial mediation pathway, suggesting that the result is 

indeed a matter of classical self-regulation. Second, the results provided causal 

evidence that low SCC heightens self-awareness, supporting earlier studies that 

used correlational measures (e.g., Campbell et al., 1996). Importantly, self-

awareness emerged as the initial mediator in the causal chain, preceding self-

assessment motivation and upward comparison. Finally, among the four dimensions 

of self-assessment motivation identified in the exploratory factor analysis — purpose, 

physical appearance, social life, and achievement — only the motivation to assess 

achievement significantly differed between conditions. This indicates that low SCC 

may selectively intensify concerns about achievement, particularly regarding one’s 

current and goal self (e.g., Carver & Scheier, 1981; Higgins, 1987; Markus & Nurius, 

1986). Under conditions of low SCC, individuals may be more motivated to seek self-

relevant information as a strategy to improve self-regulation toward their goals. 

Although one could have expected that some of the other dimensions than 

achievement would produce similar effects, it appears that it is not the case. 
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General Discussion 

This research examined how low SCC affects negative self-outcomes—such 

as increased unpleasant emotions, depressive mood, and reduced self-esteem—and 

examined the mediating role of self-awareness (Study 4), self-assessment motivation 

(Studies 2, 3, and 4), and upward social comparison (all studies) in these 

relationships. Findings across studies consistently supported the hypotheses. In 

Study 1, a correlational design revealed that lower SCC was associated with adverse 

self-effects mediated by upward comparison. Studies 2 and 3, using different 

experimental materials, demonstrated that self-assessment motivation and upward 

comparison mediated these negative outcomes. This research provides several 

insights. 

Low SCC as a trigger for self-regulation processes 

While experimental investigation on SCC and self-awareness has received 

only a little attention (e.g., Wang & Yu, 2023), this research showed that low SCC 

compared to high SCC predicted increased self-awareness, which activated a self-

regulation process through social comparison. If lower SCC led to upward social 

comparison across 4 studies, it is because social comparison functions as a measure 

of self-regulation that helps individuals assess where they stand in relation to guides 

to the self, and contributes to the experience of emotions related to discrepancies (K. 

P. McIntyre & Eisenstadt, 2011; Scheier & Carver, 1983). For example, the frequency 

of social comparison is associated with discrepancies between the actual self and the 

ought or ideal self (Schlechter & Morina, 2024; see also Higgins, 1987). According 

the postulates of self-regulation theories (Carver, 1979; Carver & Scheier, 1981; 

Duval & Wicklund, 1972; Pyszczynski & Greenberg, 1987), such an evaluation 

requires an active self-awareness. Therefore, the present research gives the first 
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evidence showing that self-awareness plays a first step in the initial causal chain to 

address the need to reduce uncertainty by social comparison triggered by lower 

SCC. Additionally, the results indicated that lower SCC heightened public self-

awareness, leaving the question open whether similar effects extend to private self-

awareness as well. 

Implications for self-assessment motivation  

These findings provide new evidence into the self-enhancement versus self-

accuracy debate (see Brown & Dutton, 1995). While scholars have argued for an 

overly positive self-evaluation related to mental health (S. E. Taylor & Brown, 1988) 

and social comparison models (e.g., Tesser, 1988) suggested that individuals 

prioritize maintaining a positive self-view over achieving cognitive clarity or reducing 

uncertainty, this study nuances that view. Specifically, it shows that lower SCC leads 

to increased unfavorable social comparison explained by a greater motivation to self-

assess. This pattern implies that if individuals were solely motivated by self-

enhancement, they would not engage in unfavorable comparison on social media, 

particularly when experiencing uncertainty about themselves. This suggests that 

individuals may indeed be motivated to seek accurate self-perceptions (e.g., Trope, 

1975), at the expense of self-enhancement or self-protection. Even though social 

media users often exhibit a positive publication bias (i.e., presenting themselves in a 

favorable light with positive information), individuals may still evaluate themselves 

with the incomplete information about others (rather than merely biased), that is, the 

achievements depicted in posts. This could activate an assessment towards success 

rather than failure. In this context, even individuals with an ego-protective orientation 

are motivated to seek diagnostic information related to success (Strube & Roemmele, 
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1985). Consequently, platforms like Instagram may offer little opportunity for self-

enhancement motives while engaging in social comparison.  

Moreover, the results showed that lower SCC activated particularly the 

motivation to self-assess for achievement – ultimately related to competence about 

oneself – which echoes on Festinger (1954) early thoughts « the holding of 

inaccurate appraisals of one’s abilities can be punishing or even fatal in many 

situations » (p. 117). When individuals possess a less clear self-concept, they may 

be primarily driven to seek information about their abilities, aligning with the self-

assessment motivation model inherently tied to competence and achievement 

outcomes (see Trope, 1986). In this sense, it has been argued that accurately 

understanding one’s abilities helps individuals position themselves appropriately 

within social hierarchies and in environments where demands align with their skills 

(Sedikides & Strube, 1997). Therefore, contrary to the initial claim that SCC is 

unrelated to self-accuracy (J. D. Campbell et al., 1996), it is unsurprising that 

individuals with higher SCC possess a more accurate self-perception than those with 

lower SCC (Lewandowski Jr. & Nardone, 2012). 

Linking sociometer theory to self-concept clarity 

Whereas it has been argued that the self-concepts of low-self-esteem 

individuals are characterized by less clarity or certainty than those of high-self-

esteem (J. D. Campbell, 1990), this research suggests otherwise. Indeed, low self-

esteem might not be a characteristic of low SCC per se, but rather that lower self-

esteem stems from the effects of comparisons to which low SCC individuals are 

exposed. Additionally, it could also be explained by the relational dynamic at play due 

to lower SCC. Indeed, if one knows less about themselves, it would also prevent 

them from being optimally included or expose them to potential social rejection. It 
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appears that individuals with lower SCC have less positive relationships (Diehl & 

Hay, 2011), have less satisfied romantic partners (Parise et al., 2019), and children 

with lower SCC have higher paternal negative interaction (Becht et al., 2017). In this 

sense, the sociometer theory posits that self-esteem is a gauge of one’s relational 

value with others (M. R. Leary, 2005), and as such, the lesser a person's relational 

value is to others, the less likely they are to be included (M. R. Leary, 2001). 

Consequently, self-esteem can be diminished in response to real rejection, such as 

social exclusion by peers (Platt et al., 2013), symbolic rejection such as unfair and 

therefore unjust procedural treatment (Schroth & Pradhan Shah, 2000), and also 

imagined rejection such as acquiring a smaller number of likes on Facebook 

(Schneider et al., 2017).  

As sociometer theory predicts that self-esteem can be diminished in the 

anticipation of social rejection (M. R. Leary et al., 1995), it could be that SCC poses a 

threat to the self by reducing the anticipation of the self being included by others thus 

diminishing self-esteem. Therefore, the contrasting effect of upward social 

comparison during social media use reducing self-esteem (McComb et al., 2023) 

could be best understood as a dissimilarity test leading to a perception of dissimilarity 

with others (Mussweiler, 2003; Mussweiler et al., 2004), which then might lead to an 

actual or anticipated exclusion. Indeed, as perceived similarity increases appreciation 

and willingness to interact with others (Byrne, 1971; Montoya et al., 2008), the 

evaluation of the self as dissimilar to others would be a contributing factor to the 

social isolation and interpersonal difficulties that characterize depression (see J. C. 

Coyne, 1976), which is also the mechanism at play in discrimination behaviors – 

ultimately an exclusion – in intergroup processes (e.g., Gabarrot et al., 2009; 

Ledgerwood & Chaiken, 2007).  
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Implications for understanding social media effects and cyclic pattern of 

depression 

This research elucidates a mechanistic explanation involving low SCC and the 

motivation for self-assessment, which may underlie the contrasting effects of social 

comparison observed in social media contexts (McComb et al., 2023). Under 

conditions of low SCC, the drive for self-assessment on platforms such as Instagram 

triggered upward comparison, contributing to adverse impacts on the self. Given 

rising concerns regarding the detrimental effects of social media on youth (e.g., Ivie 

et al., 2020; Twenge, Blake, et al., 2020; Twenge et al., 2022; Yoon et al., 2019), 

who exhibit the highest prevalence of depression (Substance Abuse and Mental 

Health Services Administration, 2024) and the least clear self-concept (Diehl & Hay, 

2011; Lodi-Smith & Roberts, 2010), these findings suggest that SCC might play a 

critical factor in understanding the harmful effects of social comparison on mental 

health when using social media during this stage of development.  

Additionally, findings of Studies 3 - 4 revealed that, after seeing 5 posts 

important to the self, which enable social comparison (either related to achievement 

or not), participants in the low SCC condition were still more unclear compared to 

ones in the high self-concept clarity condition, suggesting that social media provides 

an inadequate environment for fully satisfying SAM. Indeed, as social media mainly 

exposed its users to upward comparisons (McComb et al., 2023), it does not allow 

them to assess high diagnostic information from upward and downward comparisons, 

which may be needed as SAM is unrelated to a specific direction of social 

comparison (Diel et al., 2021). Moreover, as previous studies have demonstrated a 

vicious cycle of depression driven by social comparison processes (Aubry et al., 

2024), these results suggest that SCC may play a significant role that underscores 



170 

the impact of depressive symptoms on social comparison processes and their 

impacts on the self. As individuals with more depressive symptoms compare more 

upward due to a less clear self-concept (Butzer & Kuiper, 2006), this research 

suggest that lower SCC might be a factor that accounts for the cycle pattern of 

depressive symptoms. 

Limits and future direction 

Nevertheless, this research has few limitations. First, while the study 

employed an experimental design to examine the effects of SCC, the serial mediation 

model relies on association between mediators and outcomes, which restricts the 

ability to make definitive causal claims about the mediating chain. To strengthen 

causal conclusions, future studies should consider more complex experimental 

designs manipulating directly these mediators. Secondly, the studies primarily 

involved young adults. Including a younger age range could provide insight into how 

these dynamics function across different developmental stages, as age-related 

changes impact social comparison orientation (Buunk et al., 2020) and mid-

adolescents are more negatively affected by social comparison relative to other age-

groups (van der Aar et al., 2018b). Despite these limitations, to our best knowledge, 

this research is the first to show causal impacts of SCC on self-assessment 

motivation, social comparison process, and their impacts on the self offering key 

theoretical insights. 

Concluding comment 

An implication of the current research is that increasing SCC can improve 

psychological outcomes. Interventions such as group coaching (Fusco et al., 2016) 

and imagery-based cognitive behavioral strategies (Pile, Smith, Leamy, Oliver, 

Bennett, et al., 2021; Pile, Smith, Leamy, Oliver, Blackwell, et al., 2021) have been 
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shown to enhance SCC. Clinicians and mental health promoters might consider 

these approaches to mitigate the potential negative impacts of lower SCC while using 

social media on the self. 



172 

8. Article 4 | A Vicious Blurry Lens: Depressive Symptoms, Low Self-

Concept Clarity and Upward Comparison’s Threatening Impacts on the 

Self 

Aubry, R., & Quiamzade, A. Under Review. 

ABSTRACT 

Depression follows a cyclic pattern, with social media comparison contributing 

to its persistence. However, the motivational mechanisms underlying this process 

remain unclear. Lower self-concept clarity (SCC) is associated to higher depressive 

symptoms and increased social comparison. Individuals with greater depressive 

symptoms compare more due to lower SCC, exacerbating self-uncertainty and 

fueling further comparison. Given that SCC is associated with self-uncertainty, a 

vicious cycle may emerge, yet this dynamic remains untested. This study examined 

these mechanisms through a pre-registered correlational study (N = 350). Results 

indicated that higher depressive symptoms were associated to lower SCC, which, in 

turn, was associated with higher upward social comparison and further depressive 

symptoms (e.g., unpleasant emotion such as shame, lower self-esteem, and 

depressed mood). These findings underscore SCC’s role in self-regulation processes 

and the depression cycle, offering insights for interventions aimed at mitigating social 

media’s negative impact on mental health. 
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A Vicious Blurry Lens: Depressive Symptoms, Low Self-Concept Clarity 

and Upward Comparison’s Threatening Impacts on the Self.  

It’s kind of confusing. You know that something’s wrong and you try and 

progress on things, but it’s kind of hard when you know there is something going on 

in your mind or wherever else, and you try and figure it out or fix it, and it’s just kind of 

hard sometimes and confusing– a person diagnosed with depression (Mccann et al., 

2012, p. 337) 

Given growing concerns regarding the detrimental effects of social media on 

youth (e.g., Ivie et al., 2020; Twenge, Blake, et al., 2020; Twenge et al., 2022; Yoon 

et al., 2019) — a population that exhibits the highest prevalence of depression 

(Substance Abuse and Mental Health Services Administration, 2024), the most 

frequent use of social media platforms (Kemp, 2024), and the least clear self-concept 

(Diehl & Hay, 2011; Lodi-Smith & Roberts, 2010) — it is crucial to consider how these 

factors interact. Notably, self-concept clarity has been associated with more 

problematic smartphone via social comparison (Servidio et al., 2021), a mechanism 

during social media use known to have harmful effects on the self (McComb et al., 

2023). This raises the question whether these relationships function within a 

bidirectional system, that is a vicious cycle. In this sense, it is well known that 

depression function with a cyclic pattern, with several factors accountable for it, such 

as negative cognitions (Teasdale, 1985), insomnia (Baglioni et al., 2014), social 

rejection expectations (Kirchner et al., 2022, see also Coyne, 1976), depressive 

mood (Joormann, 2010), and also upward comparisons on social media (Aubry et al., 

2024). 
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Lower Clarity and Social Comparison 

While prior findings highlight a key explanation for the maintenance and 

exacerbation of depressive symptoms within the context of social media use among 

young people, the underlying mechanism driving individuals to persist in unfavorable 

self-comparisons remains unclear. In other words, why do individuals with greater 

depressive symptoms continue to engage in social comparison despite its detrimental 

effects on the self? The present research proposes that self-concept clarity (SCC) — 

the extent to which an individual’s self-concept is clearly and confidently defined, 

internally consistent, and temporally stable (J. D. Campbell et al., 1996) — provides a 

crucial theoretical framework for understanding this phenomenon. Lower SCC have 

been consistently associated with adverse psychological outcomes, including 

heightened negative affect, lower self-esteem, lower life-satisfaction, and increased 

depressive symptoms (e.g., Bigler et al., 2001; Butzer & Kuiper, 2006; J. D. Campbell 

et al., 1996; Chang, 2001; Coutts et al., 2023; Emery et al., 2023; Lavallee & 

Campbell, 1995; Slotter et al., 2010). Notably, individuals with more depressive 

symptoms report a less clear self-concept (Butzer & Kuiper, 2006; J. D. Campbell, 

1990; Diehl & Hay, 2011; Lee-Flynn et al., 2011). 

Because uncertainty is ultimately associated with reduced control over one's 

life and is therefore aversive (e.g., R. M. Sorrentino & Roney, 1986), a lower SCC 

may drive behavior that reduces this subjective uncertainty, such as social 

comparison. Indeed, individuals with low SCC actively seek information to resolve 

uncertainty (Duan et al., 2021). Additionally, a lower SCC is associated with more 

internet use (Petre, 2021), suggesting that individuals with an unclear self-concept 

may seek information to reduce uncertainty about themselves. When information are 

acquired (i.e., a feedback), if one has sufficient cognitive and motivation resources, 
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an evaluation can occur between the novel information and the actual representation 

of the self (Swann & Schroeder, 1995). The latter model postulated that when the 

actual self is uncertain, this comparison is likely to be guided by a self-assessment 

motive, which serves to decrease self-uncertainty (Sedikides & Strube, 1997; Trope, 

1986).   

Self-evaluation processes are central to depression theories (see Ahrens, 

1987), wherein social comparison may function as a tool for self-regulation (K. P. 

McIntyre & Eisenstadt, 2011; Scheier & Carver, 1983). Festinger (1954) postulated 

that people engage in social comparison – a process through which individuals 

reflect upon themselves by considering information about others (Wood, 1996) – 

because they are uncertain of their own standing.  Consistent with this view, social 

comparisons are more pronounced among people who feel uncertain about their 

responses (Buunk et al., 1994), uncertainty is associated with a greater need for 

social comparison (Buunk, 1995), and a lower SCC is associated with more frequent 

social comparison (Vartanian et al., 2025). In this sense, the positive relationship 

between higher levels of depressive symptoms and seeking social comparisons 

(Bäzner et al., 2006; Wayment & Taylor, 1995) including on social media platforms 

(Nesi et al., 2017) might be explained by a lower SCC (Butzer & Kuiper, 2006).  

Upward Social Comparison in Social Media 

However, social media like Instagram exhibit a positive publication bias, where 

users predominantly showcase their lives in an overly favorable manner (e.g., 

Reinecke & Trepte, 2014). Therefore, individuals are predominantly exposed to 

upward social comparisons, that is a perception of others as superior in certain 

aspects (e.g., Alicke et al., 1997; Collins, 1996; Wheeler, 1966; Ybema & Buunk, 

1995). This created an overwhelming volume of posts, which serves as a basis for 
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social comparisons (e.g., Haferkamp & Krämer, 2011) – known to have greater 

impacts on self-evaluation compared to dimensional or temporal comparison (Zell & 

Strickhouser, 2020). This collectively suggest the superiority of others compared to 

oneself, that is the perception that others have better lives (e.g., Chou & Edge, 

2012). This phenomenon is associated with a contrast effect, wherein the differences 

between the self and the superior others are accentuated (Mussweiler, 2003; 

Mussweiler et al., 2004), which threatens the self due to perceived disparity between 

the self and others deemed to be superior (M. Alicke et al., 1997; Fleischmann et al., 

2021; S. E. Taylor & Lobel, 1989). Additionnaly, social comparison have a stronger 

effect Such upward comparisons triggers more unpleasant emotions (Boecker et al., 

2022; B. P. Buunk et al., 2005), depressive symptoms (Alfasi, 2019), decreased self-

esteem (Barnes et al., 2023; Ozimek & Bierhoff, 2020; S. Weber et al., 2022), and 

altogether associated with declines in a mental health, as evidenced by a recent 

meta-analysis (McComb et al., 2023).   

Thus, the previous findings suggest that depressive symptoms exacerbate the 

harmful effects of upward social comparison during social media on the self through 

lower self-concept clarity (see Figure 1). However, these dynamics remained 

unexplored. The present study aims to address this gap through a preregistered 

correlational design. We hypothesized that depressive symptoms will be associated 

with a lower SCC, higher perception of upward comparison on social media, and 

more depressive symptoms in return, operationalized through three dependent 

variables, that is more unpleasant emotions, and depressive mood, and lowered self-

esteem. Furthermore, we predict that the relationship between depressive symptoms 

and negative impacts on the self would be mediated through lower SCC and higher 

perception of upward comparison.  
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Figure 1  

 Serial mediation model testing the relationships between depressive 

symptoms on the self (i.e., unpleasant emotions, depressive symptoms, and self-

esteem) through lower self-concept clarity and upward comparison on social media 

 

Note. Dep = Depressive symptoms, SCC = Self-concept clarity, Up. Comp. = 

Upward comparison. Variables related to the self are unpleasant emotions, 

depressive mood, and self-esteem. 
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Study 

Method 

Transparency and Openness 

The data and research material of the present study are publicly available at 

https://osf.io/wvfn6/?view_only=efad13c06a504747a75d171c8d5dc1d4. Study 

design, hypotheses and analysis plan were preregistered (see 

https://aspredicted.org/pwkw-hxcj.pdf). We reported in the pregeristration how we 

determined our sample size, all data exclusions (if any), all manipulations, and all 

measures and data analysis strategies. The first author’s university ethics committee 

approved the protocol of the study. Eligible participants completed the questionnaires 

through an online platform and all participants provided informed consent to 

participate. AI (OpenAI, 2025) was used to edit (i.e., enhanced clarity, coherence, 

structure, and language precision without generating new content) the theoretical 

sections of the manuscript. 

Participants and procedure 

An a priori power analysis was conducted with R software using the pwr 

package. For a regression analysis with an alpha of .05, a power of .95, an estimated 

f of .25, and a total of 7 predictors, a sample size of 349 is required. To account for 

potential exclusions, it was aimed for a slightly higher recruitment target. A total of 

400 participants (age (years) M = 24.67 (SD = 3.43); range: 18-30; 48.1% Males, 

51.1 Females, 0.8% Others) were recruited via Prolific to complete a questionnaire 

through an online platform. Inclusion criteria were speaking fluency in English, living 

in UK, having an Instagram account, and being between 18 and 30 years old. 

Preregistered exclusions criteria were as follows (with the actual participants number 

excluded in brackets); not giving their consent to use their data (N = 0) failing an 

https://osf.io/wvfn6/?view_only=efad13c06a504747a75d171c8d5dc1d4
https://aspredicted.org/pwkw-hxcj.pdf
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attention check (N = 14)12, having a completion time above 2h (N = 0), and having a 

completion time more than 3 SD above or below the mean (N = 6). The responses of 

372 participants were used for the analyses. All participants provided informed 

consent to participate online. The present study’s protocols and exclusion criteria 

were preregistered. 

Materials and procedure 

The design was correlational. All response scales ranged from 1 “Totally 

disagree” to 7, “Totally agree” unless indicated otherwise. See Table 2 for 

correlations between measures.   

Depressive symptoms. First, participants responded to a depressive 

symptoms scale (Patient Health Questionnaire PHQ-8, Strine et al., 2008), but with 

responses ranging from 0 day to 14 days instead of the original categorical scale, 

with 8 items (e.g., "Little interest or pleasure in doing things", M = 4.48, SD = 2.93, α 

= .890). 

Self-concept clarity. Participants responded to a SCC scale (Campbell et al., 

1996) with 12 items (e.g. “I have a clear sense of who I am and what I am”; M = 4.03, 

SD = 1.16, α = .892). 

Instagram task. Then, participants were asked to go on Instagram and select 

on their feed five posts that they consider a form of success important for them (e.g., 

professional or academic, friendships, relationships, family life, popularity, lifestyle, 

artistic skill, sport, travel, physical appearance, etc.). To ensure participants actively 

reflected on each post, they were asked with one slider - ranging from 1 “Not at all an 

                                            
12 A first attention check was embedded in one scale, where participants were asked to 

select a specific answer from 7 possible ones. A second attention check was included at the end. 
It first asked for the country of residence, which serves as a prompt for the second question, 
requiring the selection of a specific response among several continents' options. 
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achievement” to 10 “A great life achievement” - to evaluate the level of achievement 

of each post (M = 6.24, SD = 1.73). 

Upward comparison. They indicated their perception that others are better off 

than themselves during Instagram use with three items (e.g. “When I compared 

myself with these people, I have the impression that these people live a better life 

than mine”; M = 4.94, SD = 1.44, α = .897). 

Unpleasant emotions. A scale measuring participants’ emotional experience 

at the moment based on previous works (B. P. Buunk et al., 2005; R. H. Smith, 2000) 

was used with one item per emotion, namely shame (“I feel ashamed when I realize 

that I haven't achieved as much in life as I'd like”), frustration (“I'm frustrated with my 

current standard of living”), and resentment (“I'm feeling resentful with the standard of 

living other people have achieved”), and envy (“I envy people who succeed in life’’), 

so four items in total (M = 3.96, SD = 1.52, α = .841). 

Depressive mood. The depressive subscale of the profile of daily mood 

(POMS; Cranford et al., 2006) was used to assess depressive mood. Participants 

were asked to respond to what extent they experienced the following moods at the 

moment with three items (e.g. “sad,” “hopeless,” and “discouraged”; M = 3.20, SD = 

1.62, α = .914). 

Self-esteem. To capture state self-esteem, participants were asked how they 

saw themselves at the moment. A brief Rosenberg’s Self-Esteem scale (Monteiro et 

al., 2022) was used with five items (e.g., “I take a positive attitude toward myself”; M 

= 4.29, SD = 1.34, α = .824).  
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Table 1 
Correlation matrix of Study 

 

  1 2 3 4 5 6 

1) Depressive symptoms — 
    

 

2) Self-concept clarity -.567 — 
   

 

3) Upward comparison .439 -.432 — 
  

 

4) Unpleasant emotions .513 -.526 .624 — 
 

 

5) Depressive mood .608 -.514 .545 .736 —  

6) Self-esteem -.621 .554 -.536 -.629 -.717 — 

Note. All correlations are significant at p < .001.  

 

Results 

The serial mediation hypotheses were tested with the software Jamovi 2.3 

(2022) and lavaan package (Rosseel, 2012), using path-analysis in the module 

PATHj (2021) with a serial mediation analysis. The model was tested with depressive 

symptoms as the predictor, self-concept clarity as the first mediator, upward 

comparison on social media as the second mediator, and unpleasant emotions, self-

esteem, and depressive mood as outcomes. All independent variables were mean-

centered. Covariances between outcomes were included in the model. Full results13 

(total effects, direct effects, indirect effects) are reported in Table 3.  

In line with Hypotheses, results revealed that depressive symptoms were 

associated with lower self-concept clarity, b = -.225, CI 95% [-.258, -. 192], SE = 

.017, p < .001, with higher upward comparison, b = 215, CI 95% [.171, .260], SE = 

.023, p < .001, more unpleasant emotions, b = .266, CI 95% [.221, .312], SE = .023, 

p < .001, higher depressive mood, b = .338, CI 95% [.293, .382], SE = .023, p < .001, 

and lower self-esteem, b = -.283, CI 95 % [-.319, -.247], SE = .019, p < .001. 

Moreover, lower SCC was associated with higher upward comparison, b = -.333, CI 

                                            
13 Following recent recommendations for testing indirect effects in mediation models 

(Yzerbyt et al., 2018) which highlight the bias and interpretability issues of p-values and z-scores 
of indirect effects, these metrics are not reported in the present research. 
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95% [-.466, -. 201], SE = .068, p < .001, more unpleasant emotions, b = -.453, CI 

95% [-.583, -.322], SE = .067, p < .001, higher depressive mood, b = -.349, CI 95% [-

.481, -.217], SE = .068, p < .001, and lower self-esteem, b = .341, CI 95% [.236, 

.447], SE = .054, p < .001. Additionally, upward comparison was associated with 

more unpleasant emotions, b = .468, CI 95% [.380, .556], SE = .045, p < .001, higher 

depressive mood, b = .348, CI 95% [.253, .443], SE = .049, p < .001, and lower self-

esteem, b = -.256, CI 95 % [-.333, -.180], SE = .039, p < .001. 

With the inclusion of the mediators, the direct effects of depressive symptoms 

on unpleasant emotions, depressive mood, and self-esteem decreased but remain 

significant, indicating a partial mediation via lower self-concept clarity and upward 

comparison. Indirect effects of depressive symptoms via the serial mediation were 

significant on unpleasant emotions, b = .035, CI 95% [.019, .051], SE = .008, 

depressive mood, b = .026, CI 95% [.013, .039], SE = .007, and self-esteem, b = -

.019, CI 95 % [-.029, -.009], SE = .005.  
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Table 2 
Results of Study 1 

        95 % CI       

Outcome Predictor Estimate SE Lower Upper z p Cohen's d 

Total effects         

SCC Dep -.225 .017 -.258 -.192 -13.300 < .001 .939 

Up. comp. Dep .215 .023 .171 .260 9.420 < .001 .563 

Unpleasat emotions Dep .266 .023 .221 .312 11.500 < .001 .769 

Depressive mood Dep .338 .023 .293 .382 14.800 < .001 1.091 

Self-esteem Dep -.283 .019 -.319 -.247 -15.300 < .001 1.145 

Direct Effect, inclusion of one mediator (SCC) 

Up comp. Dep .140 .027 .088 .193 5.222 < .001 .207 
 SCC -.333 .068 -.466 -.201 -4.922 < .001 .186 

Unpleasat emotions Dep .165 .026 .113 .216 6.221 < .001 .284 

 SCC -.453 .067 -.583 -.322 -6.797 < .001 .331 

Depressive mood Dep .259 .027 .207 .312 9.663 < .001 .590 

 SCC -.349 .068 -.481 -.217 -5.165 < .001 .203 

Self-esteem Dep -.206 .021 -.248 -.164 -9.657 < .001 .587 
 SCC .341 .054 .236 .447 6.343 < .001 .293 

Direct Effect, inclusion of two mediators (SCC and Up. Comp.) 

Unpleasant emotions Dep .099 .024 .052 .146 4.100 < .001 .132 

 SCC -.297 .060 -.415 -.178 -4.910 < .001 .185 
 Up. Comp. .468 .045 .380 .556 1.450 < .001 .665 

Depressive mood Dep .210 .026 .159 .261 8.080 < .001 .443 

 SCC -.233 .065 -.361 -.105 -3.560 < .001 .102 
 Up. Comp. .348 .049 .253 .443 7.180 < .001 .363 

Self-esteem Dep -.170 .021 -.211 -.129 -8.130 < .001 .448 
 SCC .256 .053 .153 .359 4.870 < .001 .183 
 Up. Comp. -.256 .039 -.333 -.180 -6.580 < .001 .312 

Indirect effects               
  

Dep ⇒ SCC ⇒ Up. Comp. ⇒ 
unpleasant emotions 

.035 .008 .019 .051 4.221 < .001 .150 

Dep ⇒ SCC ⇒ Up. Comp. ⇒ 
Depressive mood 

.026 .007 .013 .039 3.882 < .001 .110 

Dep ⇒ SCC ⇒ Up. Comp. ⇒ 
Self-esteem 

-.019 .005 -.029 -.009 -3.778 < .001 .115 

Note. Dep = Depressive symptoms, SCC = Self-concept clarity, Up. comp. = Upward comparison, CI = 
Confidences Intervals. 
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Discussion 

This research examined how low self-concept clarity might be accounted 

within the cyclic pattern of depression. Findings revealed that depressive symptoms 

were associated with a lower SCC, which was associated with higher upward 

comparison leading to specific depressive symptoms, that is, higher unpleasant 

emotions (e.g. shame), higher depressive mood, and lower self-esteem. This 

research is congruent with previous findings enabling the articulation of the two 

causal paths between social comparison on media use and mental health (Aubry et 

al., 2024) and highlighted self-concept clarity as a key factors offering several 

theoretical insights. 

Depressive Symptoms and the Drive for Self-Understanding 

On the one hand, depressive symptoms may prompt individuals to seek 

information about the self. In this sense, the sadness that characterizes depressive 

symptoms – arising from the perceived discrepancy between one’s current and 

desired self (Mason et al., 2019; see Higgins, 1987) – facilitates systematic 

information processing, in contrast to other emotions that promote more superficial 

processing (Bodenhausen, 1993; Bodenhausen et al., 1994; Lerner et al., 1998). 

According to the "affect-as-information" approach (see Clore et al., 2000) negative 

affect signals a potential threat to goal attainment, thereby necessitating more 

deliberate and systematic cognitive processing (see Bless, 2000).  

On the other hand, individuals with more depressive symptoms, when 

engaging in upward comparisons on social media, may be more attuned to the 

informational implications of others' superiority. Whereas positive affect has been 

shown to foster motivational self-enhancing biases (e.g., Brown, 1984; Kramer et al., 

1993), individuals with depression exhibit less self-enhancement bias (Moore & 
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Fresco, 2012). Non-depressed individuals tend to process positive information more 

efficiently, whereas mildly depressed individuals process information with equal 

efficiency regardless of its affective tone (Kuiper et al., 1982). Moreover, non-

depressed individuals preferentially remember positive information about themselves 

and negative information about others, whereas mildly depressed individuals recall 

both positive and negative information about themselves and others equally—

suggesting that self-enhancement biases present in non-depressed individuals are 

absent in those with mild depression (Kuiper & MacDonald, 1982).  

Implication of Depressive Symptoms as an Adaptive Versus Maladaptive 

Process in Social Media Contexts 

Collectively, these previous research echo with interpretation of depressive 

symptoms reactions as adaptive (Nesse, 2000). According to this view, depressive 

symptoms allows analyzing complex problems (see Andrews & Thomson Jr., 2009), 

which could be resolving the unclear understanding of oneself. Therefore, depressive 

responses might serve as an adaptive function by a cognitive process to enhance 

self-concept clarity. However, these mechanisms may become maladaptive in the 

context of social media. Under conditions of low self-concept clarity, individuals would 

engage more in social comparison, and on platforms such as Instagram, this 

tendency predominantly triggers upward comparisons, exacerbating negative self-

perceptions and contributing to adverse psychological outcomes (McComb et al., 

2023). 

Implication for the Self-Regulatory Trap 

Furthermore, individuals with lower SCC may be more likely to access 

information about highly superior others, particularly given that hyper-positive 

portrayals of others are more accessible in memory and also associated with 
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contrastive effects (see Davidai et al., 2021). Additionally, low self-esteem individual 

– characterizing individuals with lower self-concept clarity (J. D. Campbell, 1990) – 

make more frequent and more extreme upward comparisons on social media 

(Midgley et al., 2020), with more extreme comparisons impacting self-evaluation to a 

greater extent (e.g., Zell & Lesick, 2021). Consequently, individuals with lower SCC 

may perceive such standards as unattainable (cf. Lockwood & Kunda, 1997), making 

these comparisons especially threatening to the self. This highly inaccessible 

standard may trap individuals in a self-regulatory loop (cf. Pyszczynski & Greenberg, 

1987). According to this model, depressive symptoms arise when individuals become 

stuck in a cycle of attempting to reduce the discrepancy between their actual and 

desired states but without effective strategies to do so. As self-assessment is highly 

correlated to self-improvement (Gregg, Hepper, et al., 2011) and is thought to 

precede such improvement (see Carver, 1979; Scheier & Carver, 1983), it could be 

that low self-concept clarity is associated with greater depressive symptoms due to a 

“vicious blurry lens” on how to progress from one’s current self to a desired self (cf. 

Higgins, 1987; Markus & Nurius, 1986). In line with this perspective, individuals with 

higher self-doubt (compared to lower self- doubt) report less confidence in imagined 

desired selves, which predicts lower score on a achievement test (Carroll et al., 

2011). 

Limitations and Future Directions 

Nevertheless, this research has few limitations. First, while the study 

employed a correlation design to examine the implication of lower SCC, the serial 

mediation model relies on association between variables, which restricts the ability to 

make causal claims about the mediating chain. To strengthen causal conclusions, 

future studies should consider experimental design manipulating directly these 
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factors, notably SCC or uncertainty. Secondly, the studies primarily involved young 

adults. Including a younger age range could provide insight into how these dynamics 

function across different developmental stages, as age-related changes impact social 

comparison orientation (Buunk et al., 2020) and mid-adolescents are more negatively 

affected by the social comparison relative to other age-groups (van der Aar et al., 

2018b). Despite these limitations, to our best knowledge, this research is the first to 

show the cyclic pattern of depressive symptoms, due to lower self-concept clarity 

through social comparison process on social media, and their negative impacts on 

the self. 

Implications and Conclusion 

As closing remarks, lower self-concept clarity can be increased through 

Interventions such as group coaching (Fusco et al., 2016) and imagery-based 

cognitive behavioral strategies (Pile, Smith, Leamy, Oliver, Bennett, et al., 2021; Pile, 

Smith, Leamy, Oliver, Blackwell, et al., 2021). An implication of the current research 

is that lower SCC might be a key factor for interventions to break the vicious pattern 

of depression and the potential negative impacts of upward comparison while using 

social media on the self.  
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9. Discussion 

9.1 Résumé des résultats principaux 

Débutant en 2020 avec l’investigation des processus de comparaison sociale, 

cette recherche visait à mieux comprendre comment ces mécanismes, lorsqu’ils sont 

mobilisés dans l’utilisation des réseaux sociaux, influencent les symptômes 

dépressifs. De nombreuses études mettaient en évidence les effets négatifs de 

l’usage des réseaux sociaux sur le soi à travers les comparaisons sociales par le 

haut (par ex., Engeln et al., 2020; Hawes et al., 2020; Midgley et al., 2020; Scully et 

al., 2020; Tosun & Kaşdarma, 2019; W. Wang et al., 2020; Yang et al., 2019). 

Cependant, les résultats des recherches oscillaient entre une implication 

technophobe des réseaux sociaux (Twenge et al., 2022; Twenge, Haidt, et al., 2020), 

mettant en avant les effets délétères des réseaux sociaux, et une implication 

technophile (Orben & Przybylski, 2019b), suggérant que ces effets négatifs seraient 

davantage liés à des différences interindividuelles comme la dépression (Heffer et 

al., 2019; Nesi et al., 2017; Puukko et al., 2020), plutôt qu’à l’utilisation même des 

réseaux sociaux, voire que ces derniers pourraient également avoir des effets 

bénéfiques sur le soi. 

Dès lors, il semblait y avoir une lacune dans la littérature qu’il convenait de 

combler avec une modélisation théorique suivant deux trajectoires : d’un côté, les 

effets positifs et négatifs sur le soi découlant de la comparaison sociale lors de 

l’utilisation des réseaux sociaux ; de l’autre, l’influence des différences 

interindividuelles (le niveau initial de symptômes dépressifs) sur les comparaisons 

sociales lors de l’utilisation des réseaux sociaux. Les premières études réalisées 

dans le cadre de la présente thèse (Article 1) ont adopté un plan expérimental 

écologique permettant une exposition naturelle aux comparaisons sociales à travers 
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le fil d’actualité personnel des participants. Ces études ont mesuré simultanément les 

comparaisons par le haut et par le bas, ainsi que diverses variables susceptibles 

d’avoir un impact bénéfique ou négatif sur le soi (par ex., les émotions agréables et 

désagréables induites par la comparaison sociale). Les résultats ont confirmé le 

caractère bidirectionnel des relations entre les différences interindividuelles initiales 

et les effets des comparaisons sociales par le haut sur le soi. Toutefois, il est apparu 

que les comparaisons par le haut sont plus menaçantes qu’inspirantes, renforçant 

ainsi l’hypothèse selon laquelle l’exposition à des contenus socialement valorisants 

sur les réseaux sociaux tend à exacerber les vulnérabilités individuelles, formant un 

cercle vicieux. 

Par la suite, il apparaissait que les recherches sur les enjeux motivationnels 

sous-jacents aux comparaisons sociales demeuraient limitées. Paradoxalement, 

alors que les discours populaires mettaient en avant l’influence du contexte social sur 

ces comparaisons — évoquant une « société qui pousse à se comparer » (RTL, 

2021) et incitant les individus à « arrêter de se comparer » (par ex., Desbonnet, 2020; 

Psychologue. Net, 2024) — les théories classiques de l’évaluation de soi prédisent 

au contraire que si les individus s’engagent dans des processus de comparaison 

sociale, c’est précisément parce que ces comparaisons remplissent une fonction 

essentielle en satisfaisant des besoins motivationnels spécifiques. 

Ainsi, l’influence de la motivation à l’estimation de soi, précédant les autres 

motivations à l’évaluation de soi, a été examinée. Dans cette perspective, Aubry, 

Quiamzade et Meier (Article 2; voir aussi Article 1, étude 3) ont montré, à l’aide d’un 

paradigme bidirectionnel, que la motivation à l’estimation de soi via la comparaison 

sociale contribue à une augmentation de l’humeur dépressive, et inversement. De 

plus, il est apparu que l’effet de la motivation sur l’humeur dépressive était plus 
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marqué que l’effet inverse, soulignant ainsi le rôle prépondérant des processus 

motivationnels dans les dynamiques de comparaison sociale et leurs implications sur 

la dépression. 

Parallèlement, un cadre théorique a été identifié pour expliquer davantage le 

cercle vicieux à travers la notion de clarté du concept de soi. En effet, cette approche 

permet non seulement d’expliquer pourquoi les individus présentant davantage de 

symptômes dépressifs s’engagent dans des comparaisons sociales, mais aussi de 

prédire l’apparition de la motivation à l’estimation de soi. Dans une première étape, la 

clarté du concept de soi a été manipulée expérimentalement (Article 3). Les résultats 

ont confirmé causalement qu’une faible clarté du concept de soi, par rapport à une 

clarté élevée, accroît la motivation à l’estimation de soi, les comparaisons par le haut 

lors de l’utilisation des réseaux sociaux, les émotions désagréables et l’humeur 

déprimée, et diminue l’estime de soi. Plus précisément, une chaîne en cascade a été 

identifiée, de telle sorte que les individus avec une basse clarté de concept de soi 

sont plus motivés à s’estimer, ce qui les conduit à s’engager davantage dans des 

comparaisons sociales par le haut sur les réseaux sociaux, ce qui, à son tour, 

exacerbe plusieurs symptômes dépressifs. Dans une seconde étape, il a été 

démontré que la clarté du concept de soi opère comme mécanisme explicatif du 

cercle vicieux (Article 4). En effet, avec une étude corrélationnelle, les résultats 

révèlent que les symptômes dépressifs sont associés à une clarté du concept de soi 

plus basse, ce qui augmente la perception de comparaisons par le haut durant 

l’utilisation des réseaux sociaux, et par conséquent augmentent plusieurs symptômes 

dépressifs spécifiques.  
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9.2 Implications théoriques et méthodologiques  

Les travaux de cette thèse offrent plusieurs éclairages à propos des évidences 

de la littérature investiguant l’impact de l’utilisation des réseaux sociaux sur la 

dépression. Premièrement, un mécanisme spécifique sous-jacent à l’utilisation des 

réseaux sociaux comme Instagram a été étudié. De façon générale, de nombreuses 

recherches ont utilisé le temps d’utilisation comme facteur prédicteur. Toutefois, ces 

plateformes favorisent de nombreux processus psychosociaux ayant des effets 

bénéfiques ou délétères pour le soi (pour une revue, voir Seabrook et al., 2016). S’il 

existe plusieurs mécanismes avec des impacts opposés sous-jacents à l’effet d’une 

variable indépendante sur une variable dépendante, il est vraisemblable que l’effet 

total soit non-significatif en raison d’un effet de suppression (cf. MacKinnon et al., 

2000). Dès lors, il apparaît peu surprenant que de nombreuses études concluent que 

l’impact du temps d’utilisation des réseaux sociaux sur la dépression (ou plus 

largement la santé mentale ou le bien-être) est non-significatif ou avec une taille 

d’effet relativement petite (M. Appel et al., 2020; Berryman et al., 2018; Hancock et 

al., 2022; Ivie et al., 2020; Kreski et al., 2021; Orben & Przybylski, 2019b, 2019a; 

Vuorre et al., 2021; Yoon et al., 2019). Néanmoins, lorsqu’un mécanisme spécifique 

est investigué, une direction évidente de l’effet apparaît, à savoir l’impact négatif des 

comparaisons sociales lors de l’utilisation des réseaux sociaux sur le soi, comme la 

diminution de l’estime de soi et de la santé mentale (pour une méta-analyse, voir 

McComb et al., 2023). L’un pourrait commenter que des effets bénéfiques peuvent 

également découler des comparaisons sociales lors de l’utilisation des réseaux 

sociaux (Latif et al., 2020; Meier et al., 2020; Meier & Schäfer, 2018; Noon & Meier, 

2019; S. Y. Park & Baek, 2018). Toutefois, comme commenté dans une revue des 

comparaisons sociales lors de l’utilisation des réseaux sociaux (Verduyn et al., 
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2020), les effets d’assimilation des comparaisons sociales par le haut sont davantage 

l’exception que la règle, ce qui corrobore le fait que les comparaisons sociales par le 

haut produisent en moyenne un effet contrastant (J. P. Gerber et al., 2018). 

L’ensemble des résultats de cette thèse confirment ces conclusions, en montrant 

particulièrement que lorsqu’un individu sélectionne naturellement des publications 

sur Instagram associées à des comparaisons sociales par le haut, ces dernières 

produisent un effet menaçant sur le soi (Article 2). 

Deuxièmement, un mécanisme causal sous-jacent à l’impact des 

comparaisons sociales lors de l’utilisation des réseaux sociaux a été identifié. Alors 

que la quasi-totalité des études se restreint à montrer la direction de l’impact des 

comparaisons sociales lors de l’utilisation des réseaux sociaux (par ex., Alfasi, 2019; 

Faranda & Roberts, 2019; Hawes et al., 2020; Hu et al., 2021; Hwang, 2019; X. Jiang 

& Wang, 2020; Y. Li, 2019; Ozimek & Bierhoff, 2020; Pera, 2018; Sidani et al., 2020; 

W. Wang et al., 2020), cette thèse identifie un mécanisme causal particulier, à savoir 

la clarté du concept de soi (cf. J. D. Campbell et al., 1996), qui augmente la 

motivation à l’estimation de soi induisant davantage de comparaisons sociales. Plus 

généralement à propos de la littérature investiguant les processus de comparaisons 

sociales et la dépression (pour une revue systématique, voir McCarthy & Morina, 

2020), il y a un manque crucial des facteurs motivationnels qui conduisent les 

individus à s’engager dans des comparaisons sociales pouvant impacter la 

dépression. Il s’avère que la faible clarté du concept de soi joue un rôle clé, en 

permettant d’expliquer pourquoi les jeunes, qui ont la plus haute utilisation des 

réseaux sociaux (Kemp, 2024) et également le concept de soi le moins clair (Diehl & 

Hay, 2011; Lodi-Smith & Roberts, 2010) sont impactés négativement par l’utilisation 

des réseaux sociaux (pour une revue collaborative, voir Haidt, Rausch, & Twenge, on 
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going). En effet, les comparaisons sociales sur les réseaux sociaux sont associées à 

des processus de constructions identitaires (Noon, 2020; C. Yang et al., 2018), 

puisqu’ultimement les comparaisons sociales via l’estimation de soi permettent de 

réduire l’incertitude des attributs du concept de soi. Par conséquent, puisque la faible 

clarté du concept de soi oriente les individus à se comparer davantage (par le haut) 

durant l’utilisation des réseaux sociaux, le fait que les jeunes bénéficient de la 

réduction ou de l’arrêt de l’utilisation des réseaux sociaux en comparaison à un 

groupe contrôle (Davis & Goldfield, 2025; de Hesselle & Montag, 2024; M. G. Hunt et 

al., 2023; Reed et al., 2023; Wolgast et al., 2023) suggère que c’est surtout ceux qui 

ont une faible clarté du concept de soi qui en bénéficient, parce qu’ils ont moins été 

confrontés à des comparaisons sociales menaçantes auxquelles ils se seraient 

autrement sélectivement exposés.  

Troisièmement, les dynamiques associées à la faible clarté du concept de soi, 

la haute motivation à l’estimation de soi et l’engagement à davantage de 

comparaisons sociales (et les effets négatifs qui découlent lors de l’utilisation des 

réseaux sociaux) permettent de réinterpréter plusieurs résultats de champs d’études 

différents, qui néanmoins tendent à une même conclusion : (1) une asymétrique 

entre les effets des affects (positif ou dépressif) sur la direction des comparaisons 

(Wheeler & Miyake, 1992). Selon ces derniers auteurs, les comparaisons par le bas 

étaient associées davantage à un affect positif avant la comparaison plutôt qu’à un 

affect négatif avant la comparaison, et inversement les comparaisons par le haut 

étaient associées davantage à un affect négatif avant la comparaison plutôt qu’à un 

affect positif avant la comparaison. Dès lors, l’argument principal en faveur de 

l’hypothèse repose sur des analyses effectuées permettant d’investiguer les 

différences de quantité de comparaison par le haut (ou de comparaison par le bas) 
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en fonction de l’humeur préalable positive ou négative. Cependant, les analyses qui 

investiguent si l’humeur négative (ou positive) est associée à plus de comparaisons 

par le haut, de comparaison latérale ou de comparaison par le bas montrent une 

asymétrie et permettent de nuancer la conclusion des mêmes auteurs. En effet, les 

résultats montrent que si l’humeur positive est associée à davantage de 

comparaisons par le bas plutôt que de comparaison par le haut ou latérale, cela n’est 

pas le cas pour l’humeur négative n’ayant pas d’effet significatif sur la direction de la 

comparaison, à savoir par le haut par rapport à la comparaison par le bas ou latéral. 

Ces résultats suggèrent des dynamiques motivationnelles différentes en fonction de 

différences interpersonnelles, à savoir entre l’individu ayant un affect positif ou 

dépressif, conformément à la littérature montrant que les individus plus dépressifs se 

comparent davantage (Bäzner et al., 2006; Nesi et al., 2017) et que la motivation à 

l’estimation de soi ne prédit pas une direction de comparaisons sociales spécifique 

(Diel et al., 2021); (2) l’effet des gains soudains (c.-à-d., une diminution soudaine des 

symptômes dépressifs) sur l’engagement dans des comparaisons sociales. Il a été 

démontré que les individus ont effectué moins de comparaisons sociales (de façon 

générale, par le haut et pas le bas) la semaine qui précédait ces gains (M. A. R. Kelly 

et al., 2007). Selon l’approche théorique proposée dans cette thèse, un individu qui 

diminue en fréquence de comparaisons sociales indépendamment de leurs directions 

serait précisément celui qui a satisfait la motivation à l’estimation de soi. Puisque cet 

état nécessite d’obtenir suffisamment d’informations sur le soi, il se pourrait que les 

individus ayant bénéficié d’un gain soudain soient précisément ceux qui ont gagné 

en clarté du concept de soi ; (3) la réduction de l’utilisation des réseaux sociaux par 

rapport à un groupe contrôle diminuant les symptômes dépressifs, mais uniquement 

pour les individus dépressifs (M. Hunt et al., 2021; M. G. Hunt et al., 2018). Puisque 
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les individus davantage dépressifs sont ceux avec un concept de soi moins clair 

(Butzer & Kuiper, 2006; J. D. Campbell, 1990; Diehl & Hay, 2011; Lee-Flynn et al., 

2011), ces résultats suggèrent qu’une réduction de l’utilisation des réseaux sociaux 

pourrait être bénéfique afin d’améliorer la clarté de concept de soi en dehors des 

comparaisons sociales menaçantes présentes sur ces plateformes. L’ensemble de 

ces résultats suggèrent collectivement, conformément à l’article 4, que les 

symptômes dépressifs sont associés à davantage de comparaisons sociales en 

raison d’une faible clarté du concept de soi. 

Quatrièmement, les travaux de cette thèse soulignent l’importance de collecter 

et d’analyser les données temporelles de manière appropriée afin de saisir la 

variabilité intra-individuelle des symptômes dépressifs, ce qui permet d’examiner les 

processus sous-jacents à ces fluctuations. En effet, certaines recherches concluent 

qu’il n’y a pas d’effets de l’utilisation des réseaux sociaux sur les symptômes 

dépressifs (ou la santé mentale de façon générale) en utilisant des intervalles 

annuels entre les mesures (Beeres et al., 2021, 2021; Boer et al., 2022; S. M. Coyne 

et al., 2020; Erevik et al., 2021; Heffer et al., 2019; Plackett et al., 2023; Puukko et 

al., 2020; Riehm et al., 2019; Schemer et al., 2021; Steinsbekk et al., 2023). 

Toutefois, les échelles des symptômes dépressifs sont mesurées de façon à mesurer 

leurs variations journalières (Kroenke et al., 2001; Levis et al., 2019; Moriarty et al., 

2015), avec une stabilité minimale de 2 semaines pour atteindre le critère 

diagnostique de dépression majeure (American Psychiatric Association, 2013). De 

plus, des changements significatifs des états dépressifs peuvent survenir sur de 

courtes périodes, c’est-à-dire journalière ou hebdomadaire (voir Eaton et al., 1997 ; 

Lewinsohn et al., 1994 ; Spijker et al., 2002) et la rémission peut s’étendre d’une 

semaine à plusieurs années (Keller et al., 1992). En raison de la nature dynamique 
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des symptômes dépressifs, et du fait qu’ils sont en partie expliqués par des facteurs 

motivationnels avec des fluctuations journalières (Article 2), aucune conclusion 

définitive ne peut être envisagée avec des intervalles de mesure aussi longs 

(annuel). Ainsi, cette recherche appuie la nécessité d’avoir des intervalles journaliers, 

voire hebdomadaires, pour mesurer l’influence des facteurs prédictifs des états 

dépressifs en raison de leurs hautes variabilités temporelles (cf. McNeish & 

Hamaker, 2020). 

En conclusion des travaux menés dans le cadre de cette thèse, plusieurs 

perspectives des recherches futures seront brièvement abordées à travers plusieurs 

axes ; (1) les implications d’une faible clarté du concept de soi en lien avec la 

multiplicité du soi, (2) la perspective des symptômes dépressifs comme une fonction 

adaptative de soumission dans un contexte de compétition sur les réseaux sociaux, 

(3) les interventions psychosociales visant à augmenter la clarté du concept de soi, 

(4) la réinterprétation du burnout comme des symptômes dépressifs, et enfin (5) en 

prenant le contre-pied de l’hypothèse que les informations présentes sur les réseaux 

sociaux puissent réduire l’incertitude du soi, la perspective inverse, où les réseaux 

sociaux sont une source d’incertitude, sera investiguée avec les stratégies de 

réponse à l’incertitude selon plusieurs niveaux d’analyse. 

  



197 

9.3 Directions de recherches futures 

9.3.1 Multiplicité du soi et clarté du concept de soi 

Bien que la clarté du concept de soi ait initialement été conceptualisée comme 

une construction monolithique, elle peut également être multidimensionnelle et varier 

selon les domaines spécifiques du soi (Stinson et al., 2008). De manière analogue, 

Hogg et Mahajan (2018) ont démontré que les différentes dimensions du soi varient 

en niveau de certitude et engendrent des effets distincts. Par exemple, l’incertitude 

concernant le soi collectif tend à renforcer la motivation à s’identifier à un groupe, 

mais pas l’incertitude à un niveau individuel ou interpersonnel (cf. Brewer & Gardner, 

1996). Plus généralement, il s’avère que le concept de soi est une structure à la fois 

globale et hiérarchisée, intégrant des sous-dimensions spécifiques qui varient en 

fonction du contenu (Marsh et al., 1988; Shavelson et al., 1976). 

Un ensemble de travaux suggère que les effets de l’incertitude varient en 

fonction de la structure du concept de soi et de la dimension spécifique concernée 

(par ex., Grant & Hogg, 2012; Kirkpatrick & Ellis, 2006; Morrison et al., 2012; 

Schmader et al., 2014; Trope & Ben-Yair, 1982). Tout d’abord, Trope (1979) a 

soutenu que le désir d’apprendre sur soi est le plus fort dans les domaines où 

l’incertitude est la plus grande. Par conséquent, les individus sont motivés à réduire 

l’incertitude spécifiquement dans les domaines incertains, mais pas dans ceux où ils 

se sentent déjà certains (Trope & Ben-Yair, 1982). De plus, l’impact de l’incertitude 

sur le soi est modulé par plusieurs facteurs. D’une part, il est plus marqué lorsque le 

soi est moins complexe (Grant & Hogg, 2012). D’autre part, il n’affecte le soi que si 

l’incertitude concerne un domaine central pour l’individu, par exemple l’incertitude sur 

le soi individuel pour les personnes d’une société individualiste ou l’incertitude sur le 

soi collectif pour les personnes d’une société collectiviste (Morrison et al., 2012).  
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Par ailleurs, les individus pourraient posséder des systèmes d’évaluation 

distincts pour différentes dimensions du soi, suggérant l’existence de sociomètres qui 

sont multiples et spécifiques à chaque domaine concerné (Kirkpatrick & Ellis, 2006; 

voir également Gilbert et al., 1995). Dans cette perspective, la menace liée à un 

stéréotype induit des changements dans le schéma du soi concerné, sans affecter 

d’autres dimensions du soi non impliquées dans ce stéréotype (par ex., Schmader et 

al., 2014). De même, une comparaison menaçante impacte préférentiellement 

l’estime de soi spécifique au contenu de la comparaison, plutôt que l’estime de soi 

globale (Vallerand et al., 1991; pour une discussion sur la différenciation de l’estime 

de soi spécifique et globale, voir, Rosenberg et al., 1995).  

Dès lors, si les symptômes dépressifs sont caractérisés par une estime de soi 

globale plus faible, cela suggère qu’il s’agirait de l’impact d’une faible clarté du 

concept de soi à un niveau global (et non spécifique à un domaine) qui augmenterait 

les symptômes dépressifs. En ce sens, il a été démontré que les individus avec 

davantage de symptômes dépressifs raisonnent l’information à un niveau plus 

abstrait hiérarchiquement que concret (Takano & Tanno, 2010). Alors que ces 

derniers auteurs en concluent qu’il s’agit d’une fonction mal-adaptative d’un cycle 

d’autorégulation, l’hypothèse associée à la multiplicité du soi prédirait l’inverse. En 

effet, si un individu davantage déprimé possède un concept de soi global flou, il 

serait adaptatif de raisonner davantage à un niveau abstrait afin d’obtenir les 

informations pour définir le niveau du concept de soi globale plutôt que spécifique. 

Ainsi, une direction de recherche future serait d’examiner l’influence de la clarté du 

concept de soi général par rapport à celle d’un domaine spécifique du soi, en 

manipulant directement le niveau de clarté (globale ou spécifique à un domaine) afin 

d’en analyser les effets différenciés sur le soi. 
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9.3.2 Compétition sur les réseaux sociaux et soumission sociale 

La théorie du rang social (Gilbert, 2017) offre une compréhension plus 

approfondie des effets menaçants de la comparaison sociale sur le soi. En effet, elle 

propose un cadre d’analyse des liens entre le rang social et la santé mentale (voir 

chapitre 2.3), en particulier en ce qui concerne les sentiments d’infériorité et de 

soumission souvent associés à la dépression (Gilbert, 2006). Cette théorie postule 

que les individus évaluent leur position sociale par rapport aux autres, ce qui 

influence considérablement leurs émotions, leurs comportements et leur estime de 

soi. De manière cohérente, le fait de se percevoir comme ayant un rang social 

inférieur est associé à des symptômes dépressifs plus élevés (Wetherall et al., 2019). 

Par exemple, des recherches indiquent que c’est le revenu ou la richesse relative 

d’un individu au sein d’un groupe de comparaison social — et non le revenu ou la 

richesse absolue, ni les écarts par rapport à la moyenne du groupe — qui est associé 

à une augmentation des symptômes dépressifs (Hounkpatin et al., 2015; Wetherall et 

al., 2015). Par ailleurs, une étude analysant les implications neurobiologiques de la 

fréquence de vérifications des réseaux sociaux sur une période de 3 ans révèle 

(Maza et al., 2023) que les adolescents qui ont adopté des comportements de 

vérification élevés des réseaux sociaux (c’est-à-dire la fréquence à laquelle l’individu 

consulte les réseaux sociaux, à savoir Facebook, Instagram et Snapchat) ont des 

trajectoires neurodéveloppementales distinctes lors de l’anticipation du feed-back 

social par rapport à ceux qui ont adopté des comportements de vérification modérés 

ou faibles. Les zones cérébrales davantage activées suggèrent que les 

comportements de vérification des médias sociaux au début de l’adolescence sont 

associés à une augmentation dans la sensibilité du cerveau aux récompenses et aux 

punitions sociales. Ces effets pourraient renvoyer à des dynamiques d’échec et de 
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réussite dans un contexte compétitif avec des implications interpersonnelles de rejet 

et d’acceptation sociale (voir chapitre 2.3). 

Dans l’application de la théorie du rang social à la dépression, les réactions 

comportementales, cognitives ou affectives sous-jacentes aux symptômes dépressifs 

sont considérées comme ayant une fonction adaptative après un échec (par ex., 

Gilbert & Allan, 1998). Cela soulève ainsi la question de savoir dans quelle mesure 

les réseaux sociaux sont principalement perçus comme une compétition entre pairs 

(cf. Price et al., 1994) et par conséquent, dans quelle mesure les effets négatifs des 

comparaisons par le haut sur le soi pourraient être interprétés comme des 

comportements de soumission envers autrui. Cette hypothèse implique que les 

comparaisons par le haut menaçantes pour le soi ne devraient pas simplement 

impacter négativement le soi, mais induire des comportements de soumissions et de 

retraits sociaux. Des recherches futures pourraient examiner directement ces 

postulats dans le contexte des réseaux sociaux. 

9.3.3 Intervention psychosociale sur la clarté du concept de soi 

Une implication de la recherche actuelle est que l’augmentation de la clarté du 

concept de soi peut améliorer la santé mentale, à savoir la diminution des 

symptômes dépressifs. Des interventions telles que le coaching de groupe (Fusco et 

al., 2016) et les stratégies cognitivo-comportementales basées sur l’imagerie (Pile, 

Smith, Leamy, Oliver, Bennett, et al., 2021; Pile, Smith, Leamy, Oliver, Blackwell, et 

al., 2021) ont démontré leur efficacité pour renforcer la clarté du concept de soi. Plus 

précisément des outils basés sur la production de récits autobiographiques (cf. 

McAdams, 2011) sont associés à une augmentation de continuité du soi (Habermas 

& Köber, 2015). De plus, étant donné que l’acceptation conditionnelle — la croyance 

selon laquelle l’acceptation des autres dépend du respect de certaines normes — est 
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associée à une diminution de la clarté du concept de soi au fil du temps (J. D. 

Campbell & Paula, 2002), les interventions visant à favoriser l’acceptation 

inconditionnelle pourraient être bénéfiques pour la clarté du concept de soi. De 

même, encourager l’autocompassion face aux événements négatifs pourrait aider les 

individus à préserver la clarté (Miyagawa, 2024). Par ailleurs, bien que peu l’aient 

démontré empiriquement (S. M. Ingram, 2000), les interventions visant à renforcer la 

connaissance de soi, notamment par l’utilisation de tests de personnalité 

accompagnés d’explications détaillées et personnalisées des résultats, pourraient 

contribuer à accroître la clarté du concept de soi. Enfin, dans la prochaine sous-

section, les mécanismes psychosociaux développés dans cette thèse seront 

appliqués au domaine des organisations et du travail, avec le cas particulier du 

burnout, où le potentiel d’interventions visant à améliorer la régulation de soi 

notamment via l’augmentation de clarté du concept de soi sera argumenté. 

9.3.4 Du burnout aux symptômes dépressifs — implications 

psychosociales 

Le burnout peut être défini comme une rupture en adaptation à un stress 

professionnel prolongé et se caractérise par trois aspects (Maslach et al., 2001) : 

l’épuisement émotionnel, la dépersonnalisation (c’est-à-dire une réaction négative et 

excessivement détachée à l’égard des bénéficiaires de ses services ou de ses soins) 

et le manque d’accomplissement personnel (c’est-à-dire des sentiments 

d’incompétence et d’absence de réussite au travail). Toutefois, la définition du 

burnout est problématique, notamment du fait qu’il n’y a pas de consensus sur les 

critères définitionnels du burnout entre 1974 et 2019 (Canu et al., 2021) ni une 

distinctivité du burnout par rapport à la dépression. En effet, alors que certains 

chercheurs argumentent (Brenninkmeyer et al., 2001) que le burnout consiste en une 



202 

propre entité nécessitant une reconnaissance médicale spécifique par rapport à la 

dépression, d’autres soutiennent (par ex., Ahola et al., 2014) que le burnout n’est pas 

différent de la dépression. Une large méta-analyse tranche la question du 

chevauchement burnout-dépression (Bianchi et al., 2021) en révélant que (1) 

l’épuisement émotionnel est plus étroitement associé aux symptômes dépressifs 

qu’aux autres dimensions supposées du burnout (dépersonnalisation et 

accomplissement) et (2) que l’association épuisement-dépression est 

problématiquement forte du point de vue de la validité discriminante. Ces résultats 

sont robustes indépendamment du pays des participants, des langues, professions, 

des mesures et méthodes employées. Dès lors, en raison d’un chevauchement 

problématique entre le burnout et la dépression suggérant que le burnout ne 

présente pas les caractéristiques attendues d’un syndrome distinct, un changement 

de paradigme de l’épuisement professionnel (ou burnout) vers la dépression 

contextualisée au travail est suggéré (Bianchi & Sowden, 2022). En faveur de cette 

perspective, les deux concepts partagent une base biologique commune (Bakusic et 

al., 2017) et l’épuisement émotionnel constitue le premier symptôme du burnout, 

suivant un modèle séquentiel dans lequel l’apparition d’une dimension (l’épuisement 

émotionnel) précipite le développement des autres dimensions, qui relève davantage 

de mécanismes adaptatifs en réponse à l’épuisement (Bakker et al., 2000; Toppinen-

Tanner et al., 2002; voir Maslach & Leiter, 2017)). Par conséquent, puisque le 

burnout est mieux compris comme une forme de dépression contextualisée au 

travail, il sera argumenté que les mécanismes psychosociaux explorés au travers de 

cette thèse offrent une perspective théorique pour prédire les symptômes du burnout.  

Premièrement, il a été argumenté (chapitre 4.3) que la faible clarté du concept 

de soi constitue la première étape de la mécanique pouvant conduire à des 
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symptômes dépressifs (Article 3). De façon analogue, il s’avère qu’une faible clarté 

du concept de soi est associée à davantage de symptômes de burnout (Tian & Sun, 

2024; P. Wu et al., 2024). De plus, une faible clarté du rôle de l’employé et 

l’ambiguïté du rôle sont associées à davantage d’épuisement émotionnel (Lee & 

Ashforth, 1996) et l’incertitude est associée à davantage d’épuisement émotionnel 

(B. P. Buunk et al., 1994). Ces résultats suggèrent que la faible clarté du concept de 

soi pourrait être une mécanique causale de la dépression contextualisée au travail. 

Deuxièmement, il a été démontré (Articles 1, 2, 3 et 4) que les symptômes 

dépressifs spécifiques sont augmentés en réponse à l’impact menaçant des 

comparaisons par le haut. Il s’avère que les processus de comparaisons sociales 

sont également impliqués dans le burnout (A. P. Buunk et al., 2010; B. P. Buunk & 

Ybema, 1997; Dijkstra et al., 2011), de telle sorte que les comparaisons sociales par 

le haut sont associées à davantage d’épuisement professionnel (Hui et al., 2022). De 

façon analogue à l’effet contrastant des comparaisons par le haut augmentant les 

symptômes dépressifs (voir chapitre 3.3), le contraste avec un standard plus haut 

que le soi est davantage associé au burnout (Carmona et al., 2006). De plus, plus les 

symptômes du burnout sont élevés et plus les employés s’identifient davantage à des 

individus inférieurs à soi lors de comparaisons par le bas et s’identifient moins à des 

individus lors des comparaisons par le haut (B. P. Buunk et al., 2001). Par ailleurs, ce 

pattern de résultat est conforme au test de dissimilarité lors de comparaison avec 

des tiers supérieurs à soi observé chez les individus davantage dépressifs (voir 

Tabachnik et al., 1983).  

Troisièmement, puisque les travaux de l’article 3 ont démontré une médiation 

de l’effet de la clarté du concept de soi sur plusieurs symptômes dépressifs via des 

processus de régulation de soi (c.-à-d., la motivation à l’estimation de soi et les 
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comparaisons sociales), la dépression au travail devrait également être expliquée par 

l’intermédiaire de processus de régulation de soi. D’un côté, la perception d’écart 

entre le soi actuel et le standard à atteindre induisant des affects dépressifs (cf. 

Higgins et al., 1986) s’applique également au burnout. En effet, les discrépances de 

soi prédisent également le burnout (Kim et al., 2024; Roskam et al., 2022; Trouilloud 

et al., 2022). De façon analogue au modèle des discrépances de soi, les stratégies 

de régulation de soi peuvent découler d’un déséquilibre entre les exigences 

professionnelles et les ressources individuelles. En ce sens, les facteurs causant le 

burnout comme des demandes au travail et les ressources à disposition (Leiter & 

Maslach, 1999) s’articulent aux processus de régulation de soi (Bakker & de Vries, 

2021). Par exemple, le modèle Cherniss (1980) prédit qu’un tel déséquilibre induit 

une réponse émotionnelle d’épuisement et d’anxiété (stress individuel), qui conduirait 

l’employé à des changements d’attitudes et de comportements, tels qu’un plus grand 

cynisme, considérés comme une adaptation défensive, ou un désengagement au 

travail — par ailleurs, force est de noter le lien étroit avec les fonctions adaptatives 

de la dépression, telles que le désengagement social (ici, le désengagement au 

travail) et la préservation des ressources (voir chapitres 1.2.2 et 2.3). Enfin, si l’écart 

entre le soi et les standards (ou ici les demandes au travail) induisent des affects 

négatifs, tels que la dépression, il n’est pas surprenant que les résultats d’une méta-

analyse révèlent que les exigences plus élevées sont associées à davantage de 

burnout (Alarcon, 2011), car plus l’ampleur de la discrépance est grande et plus 

l’intensité de l’affect sera importante. 

De l’autre côté, les symptômes dépressifs associés au travail pourraient 

également être prédits par les mécaniques associées à la boucle d’autorégulation (cf. 

Carver & Scheier, 1981, 1982). Plus généralement, les modèles principaux prédisant 
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le stress au travail s’appuyant sur une notion de déséquilibre entre les exigences 

professionnelles et les ressources (pour une discussion, voir Bakker et al., 2023), 

dont par exemple, le modèle de conservation des ressources (Freedy & Hobfoll, 

1994) et le modèle d’exigence professionnel — ressources (Demerouti et al., 2001). 

Ce dernier postule qu’un épuisement professionnel survient lorsque les individus sont 

soumis à des exigences professionnelles incessantes et qu’ils ne disposent pas de 

ressources suffisantes pour répondre à ces exigences et les réduire. En d’autres 

mots, il semblerait qu’un épuisement professionnel apparaisse lorsque l’individu 

observe un écart entre la position de soi actuel et un standard à atteindre au travail 

qu’il n’arrive pas à réduire, de telle sorte que l’employé serait bloqué dans un cycle 

d’autorégulation produisant précisément les symptômes dépressifs (cf. Pyszczynski 

& Greenberg, 1987). 

De plus, la boucle d’autorégulation est impliquée dans la notion de 

récompense, un facteur présidant la dépression contextualisée au travail (Leiter & 

Maslach, 1999). Il s’avère que les récompenses pourraient être le mieux comprises 

comme un ensemble de réactions motivationnelles, cognitives et affectives liées à 

l’anticipation, au rapprochement ou à l’atteinte d’objectif (voir Berridge & Robinson, 

2003), de telle sorte que la récompense (interne ou externe) est intrinsèquement 

associée à un contexte d’accomplissement de but (Molinaro & Collins, 2023). Par 

exemple, le modèle de déséquilibre effort-récompense, c’est-à-dire un effort élevé 

avec des conditions de faible récompense (Siegrist, 1996) produit davantage de 

burnout (Bakker et al., 2000; Williams et al., 2018) et également de dépression (pour 

une méta-analyse, voir Rugulies et al., 2017). Par ailleurs, des études 

expérimentales avec des données comportementales et neurobiologiques révèlent 

que ce n’est pas la maximisation anticipée de récompense d’un choix, mais la 
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congruence d’un choix avec les buts personnels qui induisent la récompense 

(Frömer et al., 2019). Par conséquent, si les récompenses permettent précisément 

de marquer l’anticipation, la progression ou l’atteinte d’un objectif dans un contexte 

d’autorégulation, des récompenses trop petites ou absentes constitueraient un signal 

que l’écart entre le soi et le standard à atteindre n’a pas (assez) été réduit, induisant 

ainsi des affects (humeur déprimée), des cognitions (sentiment d’incontrôlabilité) et 

des comportements (désengagement) caractérisant la dépression. Ainsi, des 

recherches futures pourraient investiguer dans quelle mesure les facteurs de 

déséquilibre prédisant la dépression contextualisée au travail dans la littérature du 

burnout correspondent à des mécaniques de régulation de soi selon une boucle 

d’autorégulation et de perception d’écarts entre le soi actuel et le standard à 

atteindre.  

Enfin, des recherches futures pourraient investiguer dans quelle mesure la 

dépression contextualisée au travail pourrait être diminuée via l’augmentation d’une 

connaissance exacte du soi via l’estimation de soi. Tout d’abord, Festinger 

commenta (1954, p. 117, traduction libre) que « la possession d’évaluations 

inexactes de ses capacités peut être préjudiciable, voire fatale, dans de nombreuses 

situations ». D’une façon similaire, il a été argumenté (Sedikides & Strube, 1997) 

qu’une connaissance exacte de ses capacités permet à l’individu de se situer de 

façon appropriée dans les hiérarchies sociales et dans des environnements où les 

exigences sont en adéquation avec les capacités. Dès lors, l’estimation de soi 

permettrait de déclencher un cycle de régulation de soi adaptatif dans un contexte au 

travail. En ce sens, le modèle de l’estimation de soi dans un contexte 

d’apprentissage (McMillan & Hearn, 2008) correspond à un cycle comprenant la 

conscience de sa situation via le self-monitoring, la connaissance des progrès vers 
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un standard, et l’implémentation de stratégie d’amélioration de soi. En effet, les 

interventions visant à améliorer l’estimation de soi par rapport à un groupe contrôle 

améliorent le sentiment d’efficacité personnelle et la performance (par ex., Chung et 

al., 2021). Ces résultats reposent sur le fait que la motivation à l’estimation de soi est 

étroitement associée au self-monitoring, défini comme une procédure d’estimation 

impliquant la collecte de données par le soi (Korotitsch & Nelson-Gray, 1999), qui 

permet d’augmenter l’atteinte des objectifs (pour une méta-analyse, voir Harkin et al., 

2016).  

Ainsi, une des façons d’intervenir sur l’estimation de soi serait d’utiliser les 

outils de la thérapie d’activation comportementale, qui comprennent le monitoring 

des activités et l’évaluation des objectifs de vie et des valeurs (Kanter et al., 2010), 

produisant de larges effets sur la réduction des symptômes dépressifs, qui se 

maintiennent également après l’intervention par rapport à une condition de contrôle 

(pour une méta-analyse, voir Cuijpers et al., 2007). De plus, une étude expérimentale 

longitudinale de 16 semaines révèle que la thérapie d’activation comportementale a 

des effets comparables aux antidépresseurs sur l’amélioration des symptômes 

dépressifs, même chez les patients avec des symptômes sévères de la dépression, 

et les deux étaient significativement plus performants que la thérapie cognitive et un 

traitement placebo (Dimidjian et al., 2006). Plus précisément, la thérapie d’activation 

comportementale pour la dépression est également conçue pour augmenter 

l’engagement avec des stimuli de récompenses et réduire les comportements 

d’évitement (Hopko et al., 2003), ce qui permet d’améliorer le fonctionnement des 

structures cérébrales de récompense au cours des différentes phases temporelles 

des réponses aux stimuli agréables et à l’anticipation de la récompense (Dichter et 

al., 2009).  
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9.3.5 Les réseaux sociaux comme source d’incertitude 

Les études d’Aubry, Tobin et Quiamzade (Article 3) ont testé l’hypothèse que 

les informations présentes sur les réseaux permettent d’informer le soi. Les résultats 

ont montré qu’aucune clarté du concept de soi n’est récupérée via l’estimation de soi 

au travers de l’exposition sur les réseaux sociaux à un certain nombre de 

publications importantes pour le soi. Il est possible que ce moyen recherché pour 

augmenter la clarté du concept de soi, puisse également augmenter l’incertitude et 

donc diminuer la clarté du concept de soi, avec un effet compensant l’autre de sorte 

que les individus, tel le Sisyphe de la mythologie grecque, continuent sans fin à aller 

sur les réseaux sociaux pour achever une tâche qui ne se termine jamais. En ce 

sens, une méta-analyse a révélé qu’une clarté du concept de soi plus faible est 

associée à davantage d’utilisation générale d’internet (Petre, 2021). Par ailleurs, les 

individus ayant un concept de soi moins clair, qui sont également les individus 

déclarant passer plus de temps en ligne, présentent des symptômes d’utilisation 

« pathologique » d’internet plus élevés, c’est-à-dire la mesure dans laquelle leur 

utilisation d’internet cause des problèmes tels que dans leur vie interpersonnelle et 

des altérations de l’humeur (Matsuba, 2006). De plus, une étude longitudinale a 

montré que l’utilisation d’un réseau social tel que Facebook est associée au fil du 

temps à une plus faible clarté du concept de soi, mais pas l’inverse (M. Appel et al., 

2018). Ainsi, l’ensemble de ces travaux suggère que l’incertitude ou la faible clarté du 

concept de soi pourrait être induite par l’utilisation des réseaux sociaux. 

Plus précisément, les réseaux sociaux constitueraient une source 

d’incertitude, car ces plateformes permettent l’exposition à des informations 

favorisant une perception instable du soi. Plus généralement, en Occident, la 

compréhension du soi s’est déplacée de « l’extérieur vers l’intérieur », où le soi était 
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défini par la participation à des structures plus élevées hiérarchiquement comme la 

religion, la nation, la famille, etc., à « l’intérieur vers l’extérieur », où le soi est défini 

via l’introspection avec la notion d’un soi « authentique » comme aspiration suprême 

(voir C. Taylor, 1989). Dès lors, le contexte socio-économique occidental aurait 

contribué à la représentation d’un soi vide à construire par soi-même (cf. Cushman, 

1990). Le soi serait donc fondamentalement marqué par de l’incertitude, et 

l’autodéterminisme constituerait une stratégie cardinale pour la réduire, c’est-à-dire 

définir le soi par le soi. À cette fin, l’utilisation des réseaux sociaux rend accessible 

une quantité titanesque d’informations que l’individu peut utiliser pour définir les 

attributs du concept de soi, par exemple des standards moraux et de compétences à 

se conformer ou à atteindre. Par conséquent, ces informations permettraient une 

quantité élevée (trop) de choix, qui peut induire un sentiment de confusion, 

d’insatisfaction, de regret, et davantage de symptômes dépressifs (Iyengar & Lepper, 

2000; Lenton & Francesconi, 2011; J.-Y. Park & Jang, 2013; B. Schwartz et al., 2002; 

B. Schwartz, 2015).  

Par ailleurs, si une majorité des jeunes Américains croient en un relativisme 

moral (Barna, 2024), il est vraisemblable qu’une prédominance de contenus relevant 

d’une forme de relativisme soit publiée sur les réseaux sociaux. L’influence 

contextuelle du relativisme et de liberté de choix sur l’incertitude de soi avait été 

soulignée par un ancien président de l’association américaine de psychologie selon 

lequel « en devenant amoraux, éthiquement neutres et ’’libres’’, nous avons coupé 

les racines mêmes de notre être, perdu notre sens le plus profond de l’identité et du 

soi et, comme les névrosés eux-mêmes, nous nous demandons : Qui suis-je ? Quel 

est mon destin ? Que signifie vivre ? » (Mowrer, 1960, p. 303, traduction libre). Dès 

lors, l’individu incertain peut être motivé à chercher des sources pour la clarté du 
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concept de soi (voir Hertel, 2017). Ainsi, des recherches futures pourraient 

investiguer l’influence contextuelle sur l’incertitude présente lors de l’usage des 

réseaux sociaux sur les stratégies de réponses qui permettent de réduire l’incertitude 

à différents niveaux explicatifs, à savoir intra-individuelle via la distraction cognitive, 

interindividuelle via l’estimation de soi à savoir la solution théorique développée dans 

cette thèse, intergroupe via l’identification à un groupe, et idéologique via une 

stratégie compensatoire. 

Réponse intra-individuelle : la distraction 

Selon ce niveau d’analyse, l’individu peut réagir face à l’incertitude du soi via 

une distraction cognitive. En effet, les individus rapportent que l’une des principales 

raisons de leur usage des réseaux sociaux est de combler leur temps libre (S. Kemp, 

2024), ou en d’autres mots, de se distraire. Il s’avère qu’une clarté du concept de soi 

plus basse ou des symptômes dépressifs plus élevés sont associés à davantage de 

dénis (M. Smith et al., 1996), un mécanisme caractérisant la distraction cognitive, 

comme illustrée dans les discours d’une étude qualitative avec des individus 

diagnostiqués d’une dépression, tels que « mais lorsque je suis avec mes amis, tout 

est oublié » ou encore « je suis champion du monde de suppression [de pensée] » 

(Weitkamp et al., 2016, p. 7–8, traduction libre). Plus précisément, la volonté de se 

distraire d’une tâche désagréable est associée à l’utilisation des réseaux sociaux 

comme outil de distraction, mais également à une utilisation problématique des 

réseaux sociaux, caractérisée par une perte de contrôle et une forte envie de les 

utiliser (Koessmeier & Büttner, 2021). D’une manière générale, dans le domaine des 

addictions comme l’alcoolisme, la consommation d’alcool permet de réduire la 

conscience de soi (Hull, 1981; Hull et al., 1983) ou encore les idéations suicidaires 

dans la théorie de l’échappatoire comme stratégie ultime de réduction de la 
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conscience de soi (Baumeister, 1990). Puisque les réponses neurobiologiques par 

défaut face à l’incertitude correspondent à une réponse d’une menace (Thayer et al., 

2012), une des réponses motivationnelle et comportementale classiques possibles 

serait la fuite, qui correspond cognitivement à une mécanique d’évitement ou de 

distraction. 

Par conséquent, l’association entre la basse clarté du concept et les 

symptômes dépressifs plus élevés est médiatisée par l’engagement dans des 

activités pour éviter ou se distraire d’états psychologiques désagréables (Zeigler-Hill 

et al., 2024). Puisque la faible clarté du concept de soi induit un sentiment plus faible 

de sens dans la vie (Shin et al., 2016), il semble que les réflexions de Victor Frankl 

(1985) s’appliquent également aux utilisateurs des réseaux sociaux, c’est-à-dire que 

« lorsqu’une personne ne parvient pas à trouver un sens profond à sa vie, elle se 

distrait par le plaisir » (traduction libre), et qu’in fine « notre monde technologique 

offre une solution rapide, l’équivalent psychologique de la « junk food » (Peterson et 

al., 1993, p. 308, traduction libre). Ainsi, une implication pour la recherche future 

serait de tester dans quelle mesure les réseaux sociaux sont utilisés par les 

utilisateurs pour se distraire d’une faible clarté du concept de soi, potentiellement 

induite par l’utilisation des réseaux sociaux. 

Réponse intergroupe : l’identification à un groupe 

De façon plus générale, les sentiments d’incertitude peuvent être induits 

contextuellement et, par conséquent, activer un processus d’identification à un 

groupe entitatif (Hogg, 2021) en particulier « dans des conditions d’incertitude 

extrême et durable, par exemple l’incertitude sociétale généralisée causée par 

l’effondrement économique, la désintégration culturelle, la guerre civile, le terrorisme 

et les catastrophes naturelles à grande échelle, ou l’incertitude plus personnelle 
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causée par le chômage, le deuil, le divorce, le déménagement, l’adolescence, etc. » 

(Hogg, 2012, p. 73, traduction libre). Le modèle de l’identité incertaine postule que 

l’incertitude personnelle peut être réduite par l’identification à un groupe (Hogg, 

2007), un processus structuré autour de trois prémisses fondamentales (Hogg, 

2012). Premièrement, les individus sont motivés à réduire leur sentiment d’incertitude 

à propos d’eux-mêmes (cf. Festinger, 1954; voir Arkin et al., 2013). De façon 

analogue à Trope (1979), cette théorie postule que plus un individu se sent incertain, 

plus il a tendance à s’identifier à un groupe et à s’y engager activement notamment 

par des conséquences comportementales intergroupes. Via de nombreuses études 

expérimentales sur les groupes minimaux (voir Hogg, 2007b), les résultats montrent 

que les participants ne manifestaient de favoritisme envers l’intragroupe et de 

discrimination le hors-groupe que lorsqu’ils étaient placés dans une condition 

d’incertitude. 

Deuxièmement, l’identification à un groupe remédie à cette incertitude en 

fournissant un prototype groupal. Ce prototype, qui décrit et prescrit les 

comportements attendus, est validé de manière consensuelle par les membres du 

groupe et suit le principe du métacontraste, c’est-à-dire qu’il maximise les différences 

intergroupes et accentue les similitudes intragroupes (Turner, 1985; Turner et al., 

1987). Par conséquent, puisque l’individu utilise les informations du groupe pour 

informer le soi, plus la démarcation entre groupes est forte, et plus l’identification à 

un groupe permet de réduire l’incertitude.  

Troisièmement, les groupes hautement entitatifs — correspondant au degré 

selon lequel un groupe est perçu par autrui comme une entité réelle possédant une 

unité, une cohérence et une organisation interne, plutôt qu’un simple ensemble 

d’individus indépendants (APA Dictionary, 2025; cf. D. T. Campbell, 1958) — sont les 
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plus efficaces pour réduire l’incertitude (Hogg et al., 2007). Dès lors, la quête de 

réduction de l’incertitude motive la conceptualisation de soi en termes d’identité 

sociale puisque précisément « la catégorisation de soi [au groupe] peut satisfaire 

cette motivation, car elle assimile le soi au prototype » (Hogg, 2000b, p. 248, 

traduction libre). En situation d’incertitude, les individus seraient particulièrement 

préoccupés par l’établissement de frontières intergroupes permettant davantage 

d’informer le soi. Par conséquent, les individus s’identifient plus fortement aux 

groupes ayant une forte entitativité qu’à ceux ayant une faible entitativité, et plus 

précisément, ce n’est pas que l’incertitude modifie la perception des groupes, mais 

plutôt que l’effet de l’incertitude personnelle sur l’identification est modéré par le fait 

que les individus perçoivent ou non leur groupe comme une entité distincte (Hogg et 

al., 2007). 

Enfin, la perception de polarisation politique, définie comme un jugement 

portant sur les différences attitudinales importantes entre l’intragroupe et le hors-

groupe  (Sherman et al., 2009), au sein des réseaux sociaux serviraient à maximiser 

les différences entre l’intragroupe et le hors-groupe, en augmentant une perception 

favorable de l’intragroupe et défavorable du hors-groupe (par ex., J. Li & Su, 2020; 

Lyons et al., 2020). De plus, une étude expérimentale a montré que la désactivation 

de Facebook pendant les quatre semaines précédant les élections de mi-mandat aux 

États-Unis en 2018 a réduit la perception de polarisation politique (Allcott et al., 

2020). Si l’utilisation des réseaux sociaux augmente l’incertitude du soi, et que la 

perception de polarisation politique permet d’augmenter la clarté du concept de soi 

via les dynamiques intergroupes discutées, ces résultats indiqueraient que l’individu 

moins exposé aux informations sur les réseaux sociaux est davantage clair sur le soi, 

et par conséquent, a moins besoin de percevoir les groupes politiques comme 
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polarisés comme stratégie de réduction d’incertitude. Ainsi, une implication pour la 

recherche future serait de tester dans quelle mesure la (perception de) polarisation 

politique ou les comportements caractérisant un conflit intergroupe par les utilisateurs 

des réseaux sociaux sont prédits par une basse clarté du concept de soi, 

potentiellement induite par l’utilisation des réseaux sociaux. 

Réponse idéologique : les croyances compensatrices 

De plus, un nombre élevé de choix associés à une approche 

d’autodétermination implique une possibilité infinie de redéfinition du soi. Cette 

situation peut engendrer une perception du soi comme instable, une caractéristique 

définissant la faible clarté du concept de soi (J. D. Campbell et al., 1996). Par 

conséquent, l’individu disposant d’un éventail apparemment illimité pour définir le soi 

le conduirait également à une quête d’attributs stable (par ex., des absolus moraux) 

pour définir le soi, correspondant à un paradoxe de la postmodernité (cf. Dunn, 

1998). Ce phénomène s’apparente à une stratégie compensatoire, dans laquelle la 

menace de l’incertitude favorise l’adhésion à des croyances rigides, stables et/ou 

extrêmes (voir McGregor, 2004; McGregor et al., 2001; McGregor & Marigold, 2003). 

Dans cette perspective, il a été avancé que, dans un contexte de relativisme moral et 

d’abondance de choix, l’attrait pour un système idéologique rigide devient 

particulièrement marqué (Hogg, 2012).  

Par ailleurs, en réponse à la menace d’infériorité suscitée par les 

comparaisons par le haut sur les réseaux sociaux, les individus pourraient adhérer 

davantage à des croyances ou des normes sociales qui auraient comme fonction 

une protection de la menace associée à l’incertitude (cf. McGregor, 2006; McGregor 

et al., 2001; McGregor & Marigold, 2003). Si les réseaux sociaux renforcent la 

perception de liberté de choix, qui implique également davantage de responsabilités 
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individuelles des résultats qui en découlent, dès lors, en cas d’échec, cela peut 

engendrer un besoin d’externaliser la menace afin de protéger le soi. Par 

conséquent, l’adhésion à des croyances relevant d’une perception plus faible de libre 

arbitre ou plus haute de déterminisme (social ou biologique) pourrait constituer une 

stratégie pour évacuer la menace découlant des comparaisons par le haut sur les 

réseaux sociaux.  

Toutefois, cette stratégie ne présente pas uniquement des bénéfices pour le 

soi. En effet, une diminution des croyances en un libre arbitre induit un sentiment 

d’incertitude plus élevée sur le soi (Seto & Hicks, 2016), diminue les comportements 

prosociaux et augmente l’agressivité (Baumeister et al., 2009). De plus, l’exposition à 

des messages déterministes augmente des comportementaux immoraux, tel que la 

tricherie, via une croyance au libre arbitre plus faible (Vohs & Schooler, 2008) et les 

croyances morales relatives par rapport à des croyances absolues augmentent les 

comportent immoraux (Rai & Holyoak, 2013) et diminuent les comportements 

prosociaux (Young & Durwin, 2013). D’une manière analogue, la basse clarté du 

concept de soi (par rapport à une haute clarté) accroît le désengagement moral (J. 

Wang & Touré-Tillery, 2024), puisque, ultimement, un comportement immoral 

n’implique pas d’effet aversif sur un concept de soi non défini. Ainsi, une implication 

pour la recherche future serait de tester dans quelle mesure une basse clarté du 

concept de soi induite par l’utilisation des réseaux sociaux augmente l’adhésion à 

des croyances (extrêmes) déterministes ou des croyances morales relatives, qui 

diminueraient les comportements prosociaux et augmenteraient les comportements 

immoraux.  
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Conclusion 

Enfin, à la lecture de cette discussion, il apparaît que les plateformes comme 

Meta aspirant à « connecter le monde » essaient de résoudre les problèmes qu’elles 

semblent induire. L’un pourrait commenter, la solution serait-elle d’arrêter l’usage des 

réseaux sociaux ? « Si seulement tout était si simple ! Si seulement il y avait quelque 

part des gens [ou ici, des plateformes] mauvais qui commettent insidieusement de 

mauvaises actions, et qu’il suffisait de les séparer du reste d’entre nous et de les 

détruire. Mais la ligne de démarcation entre le bien et le mal traverse le cœur de 

chaque être humain. Et qui est prêt à détruire un morceau de son propre cœur ? » 

(Solzhenitsyn, 1973, traduction libre). En d’autres mots, il semblerait plutôt que les 

dynamiques présentes sur les réseaux sociaux ne soient qu’un pâle reflet de la 

complexité psychosociale des individus préexistante et en dehors de l’utilisation des 

réseaux sociaux. 

En guise de remarques conclusives personnelles, si l’augmentation des 

symptômes dépressifs est précisément causée par une faible clarté du concept de 

soi chez les jeunes, et que la faible clarté diminue le sens de la vie (Shin et al., 2016) 

et est associée à moins d’autonomie, de maîtrise de l’environnement, de relations 

positives et d’acceptation de soi (Diehl & Hay, 2011), alors il s’ensuit que les jeunes 

occidentaux auraient profondément besoin de répondre à des questions 

fondamentales, à savoir une question identitaire telle que « qui suis-je ? » et une 

question de sens et de buts telle que « pourquoi suis-je ici ? » (cf. Sacks, 2012). Ces 

réflexions trouvent écho dans plusieurs traditions culturelles ou religieuses (par 

exemple, le proverbe biblique invitant à « veiller sur son cœur plus que toute autre 

chose, car de lui jaillissent les sources de la vie » ; voir Proverbe 4 : 23). Ainsi, ce 

dernier suggère symboliquement, que les bénéfices sur le soi comme la santé 
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mentale découlent de l’activité de réflexion sur le soi, qui caractérisent les individus 

ayant une faible clarté du concept de soi (J. D. Campbell et al., 1996), permet la 

connaissance du soi (voir Sedikides & Skowronski, 1995), et ultimement, gagner en 

clarté du concept de soi.  
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